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A MOSSIELUl 

LE BARON CHARLES POERIO 



tue des ehoset qui m'avuk-nl le plus frappé, lorsiptei 
•n ivaii! l'histoire de lu dernière guerre île l' Indépendance L 
tienne de It&'J, je creusais la mine f notule^ 
tirittux précieur torlaienl jiaiir éclairer 
l'riirktiiitenu'nt priuitlrntiets des i 
voit, dis je, le /dits ému, nu util! 
lions , c'étaient le cmiraijv et la 
"•ppoitiez héroïquement ti> kmij 
HoJ que vous avie: Inijaleuienl t 

Votre mirmmieute itmmn a 
ajouter le prestige de la légende à 
rl i/uî n'a jamais été dévouée qu'A 
de r/talie. j£r " jj 

Votre simplicité, votre bonté, ro 
session des etcurs qui COHI tunl dèj< 




5. M. le Rui Victor-Emmanuel, avant résolu de venir visiter 
1rs nouvelles provinces qui, à l'unanimité, s'étaient données à lui, 
commença son voyage par lu Toscane. Le Parlement IlaHéo, par 
une mesure qui lui fuit lionncur. ilÉcida qu'il accompagnerai I eu 
masse le ICoi d'Italie dans sou voyage triomphal Parmi les IJo- 
pulés, un dos plus illustres représentant de lu Cause National^ 
Ilalienne, le baron Cumilks I'oeiiio, voulut, loul cnjlonnany 
Roi les marques île si respectueuse reconnai: 
si svuiiiathiiiui! i|u' il avait rei;u ilupuis sr J 
profiler de cet heureuA événement pour 
les électeurs de lu Toscane qui 1', 
mandai 

Nous ne voulons pas rappeler I' 
l'objet le premier soldat de l'Indép ej 

pas vu Florence le jour île IViiln'i' miIi'iiiicIIc dan* le* murs 
la vieille Ci lé des Mediris, du Uni ^dnntdmmnii.'. ni' [ieiil -m l.uiv 
une idée du délire qui s'empara c! tlli jw'Uple lûlll einiiT. adres- 
sant au TnVIlau! se- aclions de grâces de voir enlrn nrrivè le 
jour où un prince italien règne dnns h lîffl'RRHit. 

Mais notre but est indiqué d'avance par le lilre mime de 
noire livre. Hélas! nous n'avons à retracer qu'une longue suite 
d'infamies, d'horreurs de tous genres, pourtant nous nous serions 
laissé aller de si grand cceur à reproduire le lableau des joies po- 
pulaires, de l'émotion que lous nous resscnliincs en voyant ce 




i 



offrir 



pilalilù que s'était erapre 



il'Oti 



!■ I ' I l'T lllfll [ ■ 
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de leur pays, j quelque iiirc que 


re son, par la plume, 


par laper 


par l.i parole, le nurMirti le* 


■ illllll ..ILi;,", iJi' toute* 1 


unes, v on 


m trouver réunît .i k'êufRirdei 


■■lui qu'ils regardent i 


jatte lin 










lu canapé en face ii 


e i.i ublc 


l'un ta le Prince de Leqoilo, 


l autre e-eat l'illustre 


Poerio. L( 


pr»»M qui a ari-ueilli 'i curdiali 




t un liom 




m ur Irane et cordial, 





Lui suai e-t exilé,!* modérai 
tant lui et lier t elle peine, car c' 
iiruii. lin mouvement, de l'agitait 

Le taroo Charles Poerio, pai 
■ le taille moyenne, la ligure e-t p 
liicn ouvert, il se fixe droil sur 
entrouvre de temps .i lutre le* I 



Cfâ eeniilsliommcs qui ni 1 

de tel idée* tarait du pou 
l'homme le plus ennemi 

. qui soit au monde, 
atoir au plus ïil) an«. il 

ne dinielliuenre. |'«ril erf 1 



•jcliei 



m '..i li 



boita dents, le ma est 
Mlle ronvilaliori ilu pn- 
; le front est liant, des 
m mur du 

■xuriinte chevelure de la vinp- 
meclies qui encadrent la Apure. 
-Jmand. Nous avons t n a t'iorençj 
le 50 ans; gumgu il soit reprûs 
: Inims Llieveuj 
nndpani d 




l.a prë-tmiatmn fut bientoï faite: mv m il 

i- T- li.in r 'i'. non* iiurcnl lnut de suite i notre ai<e. 
i) abord la i <un i-ts.iiitin rnul.i >nr l'an uril enlhou- 
nu avait reçu de toutes parts, puis sur la «allié- de l'ocrio T 
unit rapport de se* exclusion* en To*.ane un jrroi rhume r|iii le 
rendait fort soutirant, la maladio dont il avait, quelque lempft 
.mparaianl subi les rruellr* étreintes a>.uil complique son étal 
ili' *uuffranre ordinaire... 

l'eu-a-peu , arrivèrent dam le salon, trop pelii pour les 



S le cuicnÊs du dkux-sic&bs 

t-oo tenir, Ions ii'uv i|ui avaient combattu souffert, espère-, aime, 
avec l'ucnu. Florence en conlenail un p-anil nomliri', indépendant - 
mcnl <Il' la colonie NapoMaoo- Sicilienne ( |ui s'est èaalihc depuis 
hMfrtnapi .l in- mm* besoewp ctoietu venin île Turin, de 
Kdan.de Cènes. la» mu m Ptee lluiueue cuUn <k Mile* paru 
puur i' rvirempet iLw la joie populaire cl paûer de noavelc* 



arrivé seole- 
i ii le bnnlirur 
■ru de cicérone 
il us magnifique* 
rrand nombre. 
Irc 'les aflaire- 



au.frtre, Gabriel Costa, sou llls. devrais-ju dire, rar il en 
un homme accompli; pour arriver a re résultat re jeune 
^^ùtmtéiuvfii- ifo'i suivre l'exemple <pi il avait devant les 
■ i\ Su Niio>, .. i . ..- iiu Ip.ji.I.i i;: .i. ■.. -m de la faveur 
l '" Dieu vient ik- lui r.n , :, I mi,:! .a pu w malin ir.cine 
de l'ociio a l lui.n , . .Nu-, ul.i l' ile-inn . l'historien 

. ■ nalïr.iîi: i-. [i, li.: . | -. , ii .1 ni -i||ji|i()rU>> 

i ilaul Iniil :i i-- a. t I' i- Siii m SiMvnUa. un fnnj.-é de 

,n l.|nos joui • a permis il piiiirr -.i rliairedr Pimt a l'Unii'rr- 

■ li Col i Manpii- TappiHi. aur *nn Ids aine 

i' ;»'■ le ienne auieur du Fmin Attrutinjn 

l.r central UllunJ'horolrpie défenseur de Vem«e l'daliile renr- 
;anis.iii'iu de l'année Tnwane. le hrave pfneral l) Apire:De Ma- 
.h- i|ui Mi-m .1.- recevoir la nouvelle île -nu ileeiion au Parle- 
ment Italien. I)c Kdippi un des derniers exiles. Rosirllo. embarque 
le force i îvarilrs. il j ,i « jiuirs a peine, que le cnuvernement 

■..i... expulsait moribond et i|ui a recouvré la sanic romme 

«de en louchant la terre libre . enfin louies le* classes de la 

•ocielé sonl représentée* . prime dur*, inarrptis. baron«, chevalier*. 
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LK COKGHÈS DES UELX-SIC.ILES 0 

sont niClcs iius artistes, au* écrivains, .nix peintres (comme Al- 
i;iiiiiir:i). ans sculpteurs, aux musiciens, aux imprimeurs, aux ent- 
|ilii>iV. à ceux («ta qui demandent au travail tle leurs mains w 
pain quotidien île l'exil. 

l'oerio.assis au milieu ilu runri | n"'. a a sa droite Sctlcmlirim. <|ui 
lui lient les mains serrées et le regarde avec attendrissement, ils 
ne se sont pas reïus depuis Londres, Et ils en ont long a .se dire. 

Nous sommes a la gaucho de Poorio, et pour ne pas troubler 
les doux epanchemenls do ces deux eoenrs, nous engageons une 
conversation gèni 




nallrc à l'Europe cnliÈrc les 
mes soufrent dans l'exil, loin 
au plus liumtile, nous retracions 
sorles qu'il i 
se foni tuer r 
rir les armes 
Irariquilleme 

lies fous un joug horrible 



Uigii 



Enfln quand nûifsqoilUniLS 



ht COSCRÈS DES DECX-SIOLES II 

Mitv tient de faire pour I immortel chef-d'eeuvre de II» la 

Sem t rrnmide; il a mm des : ■ ■ iioun elles sous une musique Imw 
depuis Inutitemps : nuits aton* eourdonnù des fuils .ini ieu>. et que 



luul 

les pri 



:iit. IiiiU- les :ji 
■ elle Au fond c'est toujours 
Tre cl ii Mi' sa libération 



de I pardi, 

d Italie, mi |. 
I histoire dr I; 
I IIuj. les raér 

Ires, voila 1rs 



iin;v il .' : ■ i E I tire \m< Mlf il un f.ut | uur 1 ,'itiifn i i i'I ponvor 
l afllnwr m mute sécurité. 

Au«i nous mettons qui que ce «oit au défi de nom rentier. 

Sous avons pour plot de clarté divise le travail en f 
parties. A rliacun des éiéneruenis pour éditer le* 
avons ratiaelié les noms de. rcui qui y 01 

Nous tirions [as oublié les morts, un 
l ic-n ihi. 

Kiiiin Juin- .11 nu- a n rr i ici- iiin' h in re 
stances actuelles, le succès de l'ouvrage jtt^^H 
1 rspiTanec, que nous ne nous sommes pas (lijfl 
Florence, le !1 Juin 18GII. 




N'OOJ n'avons pas l'intention de faire l'histoire complète de 
.Naples, d'aulres l'ont écrite avant nom, et trop liien. pour qui' 
nous esMjotu île recommencer un p.ired Ir.nad. nous ne par 
leron- pas des événements de 17119. île la République T\n tliéim- 
péenne. du leiour de. Hmirlions npré- rr malheureux essai du 



V2 le cusoats ots nEiVsieiLrj, 

Houvernement Républicain dis cruaulf^ r|iii -innalêrcut crue, pre- 
mière rcstauralion , nous ni' dirons rien non plus du tv;;ne de 
Mural. Nou» jetterons seulement un coup-d'cril rapide sur le 
royaume, ilm Ouus-Sirili's, depuis 1813, jusi|iicn 185(1. date de 
l'avcnemcM mi Irtac de Ferdinand II. Maïs comme il est hou 
do faire connaître a nos lecteurs igui ne son! pas lmliens l'en- 
chalneroent des fans qui on! amené les choses au point on elles 
en sont actuel lemeul, e'rsi-a-dire, à rendre impossible a Nantes 
le. uiuinlien de la Jajnillo des Bourbon*, nous publions le dnro- 
mil suivant, qui. aussi court qu'il son. suffira pour mire connaî- 
tre a (iramh traits la marche des événements. Nous ne pouvons 
imciu faire que de donner dorant le Tribunal suprême du l'O 
pinion Publique, seul juge en pareil ra-, la parole aux peuples 
■ les UeuvSicdes. eux-mêmes. 



AUX GOL'VEIINEMENTS ET AUX l'KM'LES DE L'EUROl'K 



Lch liubllniits (Iph Denx-Slellcft. 

Il y a plua de Uiuize au-, (jinijure hommes pénùreux, a 
s au 1er r il j le moyen de l'insurrection, faisaient un dernier appel 
n publiant, nu nom de t<iut un peu- 
l'impurlanl document intitule : l'rnleslatinn ûa 
ù ils deri'tilai^il 1 1 misérable bistnirc de leurs 
fies puissances do l'Europe paraissenl p 

j sort do la malheureuse lialii', nous 
fndre l'cmivre du nos devanciers, en pré- 
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i DEI.V.-31CILES 

n ii'uunlil quelque om-iiirali'iii i'l 
me truis ou quatre lie 




:r lis irùiipLS l'I les rrn irr- : nv i-\|«"'itii-.< iti 

^ pour lis employer, d'nlwrJ enntro le* Calnhns 
R cousit lui i un violée; ensuite enntru Messine. >on 
allieureusc ville, bnmlmrdi'e pendnnl qna- 
Buoni lu chtmlKM le mon t«9, il inurnaii 
mêmes armis qu'il avait rofusï-es « In 
vainqueur Je luule risislauee dans le* 

[jamais pesé sur un ]ieuplo, et qui prul 
Iledesciluiens jeiée en prison un forci* 
tlier île l'Etal e: l'arbitraire de In poliiv 
reinplaranl lis luis, l'aeliiiu îles Irilom.uiv presque nulle, lu nies espèces 

île sujiCTrlicrios ei le vol même nui- au* I s ilu piuvortiemcnl, le 

clergé plus puissani que jamais. I eny-i^iu'ineni confié en craude, |iarlie 
au*, jesuiles. l'armée .■levée dans la li.iine de t.n lil^rlÉ et dans la licence 
la plus effrénée vis-à-ïi; des eiinjen.. I> .iiiiue i-.md né à une sé- 
paration absolue du reste de I lia lie, le mépris le plus profond de l'npi- 
nion publique ei des censures de I Eun.i--. nul souri de l'industrie cl 
de l'Agriculture du [uy>. un des plu? ridu-s de la lerre el qu'habile , 
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LE CONGRÈS DES DEUX -SICILE S 17 

Tais sunlj on suintante. Ifs nmlifs puissams leur lesijuels lus Ueux- 
Siriles uni paru i:i paraisseni encore aceepier tu sdunre le juug udioux 
lias liourbun? , tandis que lu reste de lii l'êninsule :i iiiniitri' ou montre 

iliiiiivj nationale. Auj'.iuitl'lnii. une iiini\i'lle raisnii d'inai'tiuN est Venue 

sari de l'Ilalie. lu n'ciiMii'ia jus le |ilu, e.insiilirjiile îles Kl.'il.- italien- 
C'csl assez dire qu'un désespoir immense et des malheurs incalculables 
ne larderaient pus ù se produire dans le cas où celle espérance serait 
trurupee. Mais il est impussilile < [in ■ l'Kuriqie laisse turlurer plus longtemps 
un peuple de neuf niillinns d'Iialiiianls. et cela au uniment même où «Ile 
parait vouloir respeeler les droits de l'Italie centrale, qui sont, comme 



cime même nut„rité ropie, de laquelle déculent s nos maux. Ce 

fut, en Bllbl, le roi Ferdinand 11, qui, le premier en Italie, çctroya 01 
jura des inslituli.iu, o.iisliiuliimuelles . i-i si île- aeles uppressifs île 

vrier 1818, un n'a jamais usé l'annuler en droit; d'où il résulte qu'elle 
existe virluellemeul, et que l'Europe n'aurait qu'à ubliger lu gouverno- 
menl des Deux-Sii.iles a rciablir les dnises sur lu pitd où elle* Étaient 
avant la fatale Journée du 15 mai invi. Nous ne croyons pas inutile de 
mettre sons les vous du l'Europe lu proies ta lion sulennellc située ce 



r-Jn par les si 
moment mémo o 
sait" la malbeun 



-quatre dépuli 
se ville de Kapl, 




le la cunslituliuu, r]ui leur ont succédés, ont rompu 1 — .. 
e prince cl le peuple. Aussi, en noire qualiii'i île représentants du pays, 
mus venons, aidé par nus frères de Sicile, et forts du cri dindigna- 
iini générale i-Kc contre le plus ilélesiable des e.uuv ememcnls, nous 



i- pu nou> répéter m 



o EUkÈDB Ut ItlïO. 

Ce manifesie fut nu-siiol rcpruduil |nr le crimité de Cabuuaru. cl 
s lard par celui du h première lalahiv ultérieure. On duïl donc le cm- 
rer rn quelque wiru" comme la base légale de l'n>urreriiun cala- 

,.- i,.,., ii ,1. j |- |. i il,- y„ . j< 

lïï île rappeler DU seul [ail a ce propos: mm seoierftettt les antiici- 
judiriaires furent maintenues dans Ici provinces insurgée*, mai* le* 
s comité losurrewlonnels de* C.ilalirrs permirent que la lusiiee Ml 
Jue au nom il,' n- même Ferdinand 11 qui venatl de réduire In con- 
iiiion i une lettre inorie. Nous wons rappelé plus bnul lis irisle* 
•. quencea do la Uciiilce remportée par lis srnies ro>ales eo Calabcn 
■n Sicile. Tandis qu'une Implacable rvnr lion se donnait librf carru re 
les députés napolitains, et nvec eus I' élite des 
e, étaient jelés en prison ou forces à s'exiler. Depuis 
re des Deux-Sicilcs n'a eu! qu'une lon^ui? el inisé- 
pcrséCulLons. au sujet desquelles il nous suffira de 
1res adressées à lord Aberdoen par M. Gladswne. 
mlissemenl fut immense. L'indignation de l'Europe ii 
émir île Nnp les devint mémo telle, que le congrès assem- 
1B5G, s'en ému!, et qu'une censure publique fut lancée 
ko n veine ment du roi Ferdinand par la France el l'Angleterre; 
puis ces doux puissances, ïovant rjue leurs conseils n'étaient pas écou- 
lés, reiiioreul li'tirs aiulirissiiiiVui"?. ni nr rennuérenl plu- Tard leur* re- 
l.niniis dipitirinliqucs avi'C les I lein-Sicilcs qu'après l'ave reine rit du nou- 
veau roi. Nous avons vu de quelle manière ce dernier a répondu aux 
espérances que lr pays avait placées en lui, connue s'il avait voulu prou- 
ver une fois de plus l'inrorrieildc olKimaiioii de sa race el Y inront- 
paiiliililé qui existe enlre le uuiiuti™ d.'s It.iurlinns sur le. Iroiie de Nnplcs 
et le but suprême, el sacré des aspiralions de l'Italie, auxquelles nnus 
pariiripnns ardemment. 

Xaples, le 10 février isr.n. 
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19 



r y i ■ i u u et di^nu exposition de lu miujIioii dans la- 
me plan 1 lu rojjiiiui! des Dcux-Siciles, bcflile d«: 
ru travail, en ce sens i|un nus lecteurs uni pu, pu 
m doeunteni important, m (uriner dm id>v nette ni 
sieme ite fottveroeineE-l mM depuis r>0 années par 

I P-OUrliOi» lit ftptc*. 

htom cbotfir les tpwxWt le* pliu Intéressant*, "t 
nJtarhenl bu nomma dont naos avons entrepris rt.- 



MOUVEMENT DE 1820. 



i réaction, depnt* IBIS avait été lestement i^ande en Italie, 
luut dont if royaume de Naples elle <*all acqois de si teor 
importions, ijtii- lai patriotei lei plus paisiiile- ut les moins 



• fODdl 

tplti. 



*ri*n |i : 

smljtiianirenl plasian] encore la snvlHcs Mirantes: fa FivVm Ar- 
tin», /ci. Défewumri ta Patrie, W* Vnr*. fa gratofai. 
tics, U» tfseans réformés, k* Tirailleur* A ini-iiiaiwi. le» ///«. 
mini *, In Adelphe», la Pluiacklplii-s, le* Clievnlter-. Hurufu-vai. 
PrtuHpte* dt h FwrOe, i/c ta SteVfe al rf« Davofr rte.... 

Cbfefla .lit ms'en 1819 dam le tenl roramne Oc Naptes, Ion 
comptait iix<enl-dnaranle-deax'Dlille Certonnri; >■! il m- trom 

pan. car In polie* auiriiluc i dam tes rapports en foisail mouler 

k -.1. i i huil-cenU-Oule 

Nous allon- donner d'après Kimardi Ir ricirdu moincmeiH 



LE CONUftÈS DES DEIA- SICILE S 
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il LE COSGRÉS DES IIEI.VSICILES 

Le duc de Calibre cl son frère le prince de Salerne. prêtè- 
rent également serment à la ronslilulion. 

On rail comment ils tinrent ce serment. 

Le i" octobre, au milieu de l'enthousiasme l'énéral, le roi en 
personne ouvrit te parlement et répéta à ce sujet les assurances 
les plu? formelles île .son vit désir de voir la constitution amé- 
liorée à l'avantage du pays. Le parlement se rom posait de soixante 
douze députés. Tous apjiarl eu aient i l'élite du pays. Ili* prêtres 
lilifraux étaient au nombre de ses membres. Dcus nobles seule- 
ment représentent la noblesse. 

.. .Le 18 novembre I82U. les mini-tre- demandèrent an par- 
lement l'autorisation pour le roi de se rendre au congrès de Lcy- 
bach. auquel les empereurs de Kussie et d'Autriche réunis au roi 
de l'russe. a Troppau. au mois d'octobre, avaient invité Ferdi- 

Le parlement accorda l'autorisation demandée en raison de ce 
qu i! fut déclaré que ie roi de Naplcs ne se rendait à Leybarh 
que pour y plaider la cause de la constitution— 

Le 24 Décembre 1820, le vaisseau anglais le Bevcngc (quel 
nom de mauvais augure I) emmenait de. b'aples Ferdinand 1".... 

Nous ne voulons pas nous étendre sur les événements qui 
suivirent, sur l'indigne trahison que le roi de Naplcs commit en 
ni les Iroupes aulricliienlies à envaliir le royaume et sur 
acité des hommes qui étaient à la téle des affaires.... 
dans encore flircîardi qui résume ainsi la lin du règne de 




ne ih: F . ■ r i î i r. il ri. I Ut fuivril lie* plus fiinpïlri 
mnm-ll.'s ■■nii'iHi™* y .-îifnl (ion. dont qupnv i K«- 
««iii. m-\* à M.- -ii,,' i l i, r^rtw (m drr- 

il 1-iJ.t). il til M.il,' (!,■ ...l,.;,;,;,!,,,,,- l.ili,'. n,| (,I1"I'S 

prfvÔlllP, Ip 9t mars 182."', a|ir.'- |irn • ■lurv il- ;ilu- "il i.- ■.!=■'=. p.'odanl laquelle 

ï^priaçM, qui' In pn'lfl do h province, de Mslthetu, qui avili en la prlnripslf! 
partie dan* te* dqiliTiilili^ fjilç, fui . 11.. m il' l]ii'|i;ih< :mri,-. < ci uprrs liicn de* 
rticlamilinns lu pari (Ifï furiHl]''» il'i ni'liiui'-, iTirurr'i'Ti 1 mv cinq- de ses compli- 
ces, pI cnlln Indu il. ™ issu. a. i:mi lu imni i.,ur du ii.y;iiiin.' ■ rii.is, condamne i 



Liigiiizoa by Google 



LE COXBRÈS DES riFI \-Sinil.PS 



les — Chiaro nrllaniu — il fut " ndamne a murl. ■ 
noble vétéran de nus grandes t'mTro; de l'Empire est, rroyons- 

• seul ?urvivnnl des condamnés <l< lté affaire. Nous sommes 

( pour J.i première biographie que non' avons à écrire, de renenn- 
o aussi belle vie. N« lecteurs en (marron! juger en lisant les 

Colonel >1 -i c ■ i lj , - ii. i Tunputi, est né le .'i septembre 1791, 



les familles. 

Lu père du Colonel, le Marquis Dominique Antoine Tupputi. quilla 
Naplcs en 1799 à la suite des evéneÊncnls dont cette ville avait été l>> 
ihéfttre (3). ' 

M 5e lit rejoindre, à Paris, par ses deux fils: Kirhard. qui élnit l'ain* 
et ilont nous allons r.ironler eu deu\ mats ta triste destinée, et Octave, 
MM hères. 

Les deus enfants furent plai'és .ni Prytauée Militaire. 

Richard, npros de brillant™ éludes, se sentit une vocation .iecid 
peur Ira sciences: Il acquit hionlot une prande renommée eomine cld 
ste. L'Académie des sciences de Nnpl.-s. s'empressa de l'admettre ' 
r.,.„ j, ., . n r \i'ini.l.- plu-ii'urs :n';oli'ji]i.'~ élraTis-'i'iVs le iimiiiTi 

leur c.-rresp.'int:ml. Il c-l ■-il.' :iv i-.^ |ur lhwis. Tilt 'il, 

prntte, etc. An r>'l ■ ih'- liniitlums .'il ISIi. llieliJirll Tul Mlnrlié ai 

Ministère de la guerre. 

11 -,■ li-.mvait Ht Sn'il.' ilireei-iir >\>- Initmini-iralion de la enerre. 
lorsqu'il fut compromis a r occasion du prnéi-s. fait en tfHï, et n-lnlif 



[.a police, aidée par In trahison, l'arrêta, et it fut jeté dans la pri 
son du Cacttutrilh (Uinleau-Meuf de Nnples), 

En IHiô. il fut mis on jutieuienl pardntinl In junlt; établie spé- 
cialement pour connaître dos crimes d'F.iat fruit rii ttalr», et H fut 
rmidamiio à mort. Sur le poinl d'élre exécuté, — Il avait déjà été. mis 

(Il Si™ (1,1 flwwn- di .Vapalt. M 17.-1 tfnO "I tfl«. Edllirm de I8J9 — 
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en chapelle — sa peine fui commuée en celle de l'Ergasiulu a |H.-r|jctuiU'. 
Il est bon Je remarquer ici que pour condamner liiciiard Tuppuli, il 
fallut appliquer à des fuils qui s'oiaicut passes en fUiiJ, dus lus spéciale- 
ment édictées en l^iJ. Celait un monstrueux abus que celte rétroac- 
tivité do la lui . . . 

En 1831, le nouveau Koi Ferdinand, oclrova une amnislie, pour 
tous les crimes et délits politiques, commis antérieurement. Iticliard, 
par une exception inouïe, ne fut pas compris parmi ceui fjui étaient ap- 
pelés à jouir du bénéfice de celle grâce. Un le transporta dans la forte- 
resse de liaèle. Sa santé prufiHidéineiil altérée par un si long séjour dans 
l'Krt'astnlo fut seule cause île lu permission qui lui fut octroyée de [ias- 
ser à Sorreiite, où il fut placé sous la surteillanct de lu haute police. 

Tant 'de souffrances, de malheurs de toutes sortes, portèrent une 
cruelle atteinte à sa raison. Un jour, au moment oit le soleil était le 
plus ardent, à deux heures de relevée, pris d un accès de flevro chaude, 
il envahit à lui seul un poste do douaniers, et lâcha de s'emparer de 
leurs armes, en poussant îles hurlements féroces.... Arrêté, non sans 
peine, on le transporta n la prison do Saint-l-'ranniis à .\aplcs. Là, au lieu 
de lui prodiguer les soins que réclamait suit iiifurUiné éiat, on le soumit 
pondant de longues semaines à des expériences plus "ruelles les unes 
lue les autres, el lout cela pour arriver a découvrir s'il était tiossédé 
d'une folie vraie mi simulée. 

Au lieu de le tirer de danger, un pareil irailcment jlbussa au com- 
ble les atleintes du mal horrible dont il soultrail. 

Sa fulie luen ci dùmeni consolée, vous crnjeï qu'on va le rendre 
riu* >niiis dV - i feuille, qui lur-hera, riche comme elle l'est, par les boas 
soins dam elle l'en leurs rs sans tpsse, de rappeler un peu du calme 
Jjii- les idées du i.nivro insensé, devenu fou & le suite de lu anofvs 
lorluri -. comtllfiu vous vuus Irumpe* étrangement! 

m folle recûpDue, on l'envoie toujours en qualité de PltlSuNMtli 
TAT a l^jna iaou des fous a dterjo. Aiusi, si par un miracle il éuii 
■ in i ii ratsi.li i laui.ii: !.. t |. — r i i ■ it: i ixiome crum- 
el il RuuJ^Hffis news rumuits au moment ou il avait Cte légale- 
ment c on V^fflffite fulie Quelques jours après, il mourut, heureuse- 
ment | ii i u r lui, san» avoir recouvré un seul éclair de raison. . . . 

Octave Tuppuli, entrG à neuf ans au Prvtanée militaire, se sentit de 
bonne heure mie vuralion décidée |iour le noble métier dus armes. A 
Il ans il quitta le collé™, rejoignit nulle grande année qui opél'ail en 
Allemagne, el s'engagea dans un n'aiment de cavalerie; sou premier 
début eut lieu à Shcllleli.',;. ou l'affaire loi oVs [.lus chaudes et où il se 
comporta vaillamment: il assista à lïmiiiorlelk bataille il'léna oit il fut 
grièvement blessé nu nité gauche; on voit que pour ses premières ar- 
mes il faisail des coups dé maître: à peine rétabli île ses blessures, il ren- 
tra à son corps, avec lis épanlollcs de sousdieulenanl ; en celte qualité, 
il pril pari à toutes les guern-s d'Allemagne ju.ipiVn ISiiT, el atteignit le 
grade de lieutenanl, grâces à ft blessures, doni une fort grave au liane 
gauche. 
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La guerre d'Espagne vini lui ouvrir un nouvel horimn de gloi- 
iv. de combats. En 1809. il fui nommé capitaine. Le Maréchal Mortier. 
Duc, de Trévisc. Celunel général de h garde impériale, le remarqua pour 
son icle et son intelligence. 

Tupputi. avec sa compagnie d'élite, avait été attaché fi la personne 
du Maréchal, pour faire le service en remplacement des guides qui 
avaient été supprimés, ci la nature de ses fondions l'avait fait remar 
ifuer du Due de Tri '■vise, brin appréciateur, si jamais il en fui. des talents 
militaires. 

Lorsque Mortier fut appelé par l'Empereur h prendre le comman- 
dement en rlief r 1 1 > la g.irde Impériale à l'occasion de la guerre de Rus- 
sie, il s'attacha Tupputi en qualité d'aide-de-camp, après l'avoir préa- 
lablement fait nommer capitaine dans la garde impériale. 

Le 3 Aùut 1812, à Wilna, Tupputi se comporta si héroïquement 
que l'Empereur, lui donna la Croix de la Légion d'honneur, accompa- 
gnée du litre de Chevalier de l'Empire, avec une dotation annuelle de 
deux mille francs. 

Déjà, en Espagne, à la suilo do la bataille d'Oeana , le Uni Josepli 
l'avait nommé chevalier de l'ordre militaire d'Espagne. 

A la bataille dp la Moskowa, ayant eu son cheval tué sous lui par 
un éclat de mitraille. Murât. sutis les yeux duquel cet accident était 
arrivé, et qui avait remarqué le satin-froid de Tupputi, le fil aider à 
se relever, et lui donna un outre cheval. 
' Do retour au quartier- général, Tupputi rendait compte ou maré- 
chal MortiiT de la mission qu'il venait de remplir si brillamment lors- 
que le Roi do Naplos. Moral, entra; ayant reconnu Tnppiitt. il demanda 
> à Mortier, quel était en jeune hooimo (Tupputi avait r> pi'ine at nns, à 
cette époque) qu'il avait vu si intrépide devant !e fin de la lerrihlc lirai - 
lerie Russie ; — Mais, Sire, lui répondit le Uuc de Trévisr, — c'est utyjjlS 
' vos sujets, c'est un Napolitain, c'est surtout un des pins bravos et 9fl 
. plus intelligents officier.- qui* j'aie jamais rcnennlré dans ma carrière mili- 
taire, ni Votre Majesté ?;dl si j'en ai vu pas-er di' braves et d'intelligents. 

■ Je suis heureux, Monsieur, — dit Mural, en s'ailressant a Tupputi — 
qu'un pareil éloge s'applique à l'un de mes sujets, jo vous ni vu à I ooi- 

■ vre, et le Maréclial n'a pas trop dit en parlant il' 1 votre bravoure, dan- 
le courant de la campagne, votre inlelligeni'e trouvera maintes occasions 

, de briller, je vous suivrai avec attention et je suis sûr que la lionne 
opinion que le Due de Trévise a su m 'inspirer de vous, ne fera que si- 
En effet, durant tout le cours de crtto mémorable campagne, Tup- 
puti rendit les services les plus signalés : toujours en avant, il se char- 
geait des missions Ici pins pénibles, en un mm. il élait infatigable. 
. Un jour, pendant la retraile immortelle que nos pauvres soldais . 
\ obligés de fuir devant un climal meurtrier, plutôt que devant l'ennemi. 
1 a renm plissa ienl si héroïquement. l'Empereur, Mural, et ilertltior. se 
| trouvant réunis, Tupputi qui avait été chargé d'une mission do (a 
[plus haute importance. =e présenta au Quartier-général pour faire son 
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rapport. Admet en présence de l'Emper-w. Tuppuli rendit cuinpie 'li- 
ns tDi'îion Mural, qui a;>i*iait o lenlroiien. dil alnra n Napoléon: Sire. 
J'ai uni' iJiandï fucur u voua demander — Qu'est-ce, lui répondit 
l'Empereur 

— Jp désirerais que Vntre Majesié me permit *■ reprendre le Marqui- 
Tuppuit, i l de mD l.utjrher personnellement. Il est napdPjun, ei fl 

m'appirlient do plein droit . . . 

Napoléon, après une légère MpMiim, acc(>rdo fi Kurat sa demandé 

en lui disant: Vous vovra sur quels I nus je vous ni appelé à ré- 

yncr, avec eux tout est possible, ([ne vulre désir suit sn:is[nil, à dalcr 
du ce jour, le capilaine Tuppuli osl à veus .... 

Tuppuli continua sa carrière du dévoneuieul pendniti le restant de 
la catnpapoè; Murai n'eu! qu'il se fëlk-ilor Je -un heureux choix, aussi 
le nomma i il sui'ccssivemiml son Aido-de-camp. ensuite Chevalier, puis 
Commandeur de son ordre des Deux-Siciles 

J.ors de la jfr u j i ._■ r c expédition qui lui avait clé conllée par le 
.Maréchal Hunier, le lendemain de h bataille de la Miiskona, Tupputi 
à la tète de qualre compagnies lirres d'un halaillnn rrunposé de Polo- 
nais, et qui Taisait parlie de la divisée] de In VNole,. commandée par 
le général de division Claparèdo, Tnpputi. avait -i lii'illaiiunem réussi, 
qu'il avait été nomme Chevalier de l'ordre de Saint- Kl auislas de Polo- 
;nie (' M . '- r i [ ■ ■ militaire) dont le Uni de Sav il;, il le ^rand-mailre. 

t'ne nuire fuis, un répilnent du einiliii^eni Allruianil-Ilesse-Darin- 
stadt, avait complètement disparu ; depuis quelques jours on ëlait sans ■ 
nouvelles do son Sort; le Maréchal Minier rliarp'n Tup|iuli d'aller à 
sa recherrlio. Les Prussiens aiairnl déjà élTeclué leur trahison en aban- 
donnant l'armée Française, la *ilu:itiun Était dunr. rumine on le voit. 

Jes plus délicaies Après deux jours d'explorationn, Tupputi* 

l»rvmi ii rejoindre le itégiiiicnl, entouré de tous cèles par des forces 
Bnttemies de beaucoup siiji.Tii'uiv- : après un comhal des plus achar- 
ne.-. , i .| m i.-: .;■■!!■■ I ;, , . I., r. mue; célébrés par Humere, Tuppuli 
réussu a railler I ,.i, ,,nli'U le régiment el à rejoindre le tiros du 

Corps donnée. Le l'ri Emile de liesse lit un rapport spécial a. 

s„n père, le Gnmd-Imc régnant, nui nomma Tuppuli Commandeur de 

llrdres, • 

A is de liai- Tuppuli rouira à Naples, avec le tirade de 

Cher d'Escadron, dans les Vélites à cheval de la Barda. Mural qui orpa- , 
m'saii, en vue des événements futurs, une formidable armée, le chargea 
liienlol de la forinnlion d'un Réçimont dé Cuirassiers dont il le nomma 

Ilelonu par ses fonctions sédentaires à Naples, Tuppuli ne prit au- 
cune pari aux événements de 1RU-15 . . . 

Lors de la restauration des Bourbons, il fut mis pendant quelque, 

LompS en non-activité. Mais r ie c'était un des meilleurs oltlriers 

de son arme, on fut bien vile obligé d'avnir recours fi ses lumières 
pour la réorganisai ion He l'armée II fui chargé de la formation des lira- 
ijiMir-t >rvfrimm/ ... 
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lait fMii[«iri': [Kir le- nuivem lis plu- iniipiis. ; , J.i ■j];irnii- i-mir i'riiiittn'11.' 

de NaplM .... 

Amnistie pleine, H entière avait pourtant été accordée par le Roi ■ 
Ferdinand I" Il 3U Mai IS2I ; malgré cela, Cisg juu.cs contre trois 
rondmnnèretit lis malheureux "(liciers (|iu avaient eu confiance dan; 
les proies du Roi. Les trois juges qui opinèrent pour l'amnistie fu- 
rent — Dr Simtmr, d'Amnra. et «entrent une. (1) 

Morclli et Siivali fnrciu ;eiil~ exécutés... En apprenant la cnnd.wina- 
tion à mort de tant de lir.ivcs .ifllciers qui n'étaient coupables que de 
trop aimer leur p:i\s, N.t|i! L > enlii're frémit, tï) e[ lii entendre des paroles 



„ H ,,!.„■,■ r.,i. .„«];,. v, B „. 
iari|urT. que Pr.bsnza.très lir.n- 



SL'fl NOTRE BELLE C, 

L'Ambarantciir rr.tuirirhe r. ndit. arme du journal, pris du llei, et lui lut 
Tarlirlr tODl au Irais, tn ayiihl grand min do l'anncianllr Wr l'effet qu'iillaienL nre- 



ens. de porter en porte*, nmir retirer I* numéro rnn 
le ne voulut rendre le piTnjier jr.urnnl. re ne lui fjn'avei 
M que l'on parvint > (sire echan^r 1-5 Ktinwlroj, dam 
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menaçâmes, aussi (Htur calmer une agitation qui croi.ssail, de. uu'nulè. en 
minute, el <|iii avait tout l'ah' de prendre d'énormes p]'p.[.orlions, le Hiii 
~i: hàla-t-il île faire dire que les condamnes muaient la vie sauve (1). 

Il i>tnit leiii|«. La jnie fut grande dans le peuple, deux victimes. 
i-Vtail déjà de trop; aussi Manies s'illumina à la nouvelle de la prirc 

Le, 18 septembre Utîi, Tupputi, Celentani, Gaston et le e.ipitaiue 
de gendarmerie IVistipirio furent eiuiiluils a V lùgnstalo (i). 

A. I» mort île Ferdinand, son successt'iir l'rane.iis. rvlui-là même qui 
avait conspiré, avec eus. le? «ligua a l'ile rie Fnvignano en Sicile. Ils y 
restèrent jusqu'en 1831. 

En 18:il, c'esl-à-dirc après neuf années de douleurs, de misères et de 
-ouflram-es impossibles à ramnler, on les relâcha; Tuppulî, fut interné 
dans sa province sous la s'irmïlancc </e la htutr-potke. Vous com- 
prenez,.,, il n'est besoin d'aucun cimimenlairo, plus loin nous ferons con- 
naître ce que c'était que ta SURVEILLANCE DELA HAUTE POLICE.... 



l ï tipmplalret piirrnl Hre foîsi* à h 
■e qiip nntis pffBMoni est rnniqan 
min mon tairas. Sun! I'tmbs«adrar 



Catenttni il ToppaUj It 



tabémit rmlîwks, ot si provi-miiit, qn< 
■ut le pins trlslt et In phn dunfciironi 



inivFrnrmrnt l«nijnV]|i-« a- rmiliri ni :i la rnir pnur willii-il.;p la griec lie Irnr 

Ferdinand, colol qui âwtlt s'appeler Ferdinand 11 m montant le 8 Noveni- 
1830 sur le Irùne ilpi Dcnx-Siciles, donna ]p jirap mèrae en ers malhfniTiiu'* 
■i Mies Imploraient h cliWnre rnyaln, ime IrMc pri fjff du dpleslable esprit qui 
il h: cnitlcr ptm tard: 



LE CUSCHÊS DES UEUX-SICILES S'J 

Les ùvûnuij ll-iiIb iiu 18W, vinrent lu lirui de <•:< rdruiLe. Nous ni; 
vuulons pas anticiper sur le récit de ce qui se passa il celle époque; 
pourianl, comme noire cadro csl restreint , à mesure que nous rencon- 
Iruns uu personnage qui s'est irouvo iin i* au* événements postérieurs 
11 nous resia a roconior, nous vuuloos, pour éviter toute confus ton ci 
toute répétition, le conduire sommairement jusqu'à lépoquc à laquelle 

Ainsi, quand nous en serons su reçu des événements du \ô mai, 
nous aurons j reparler du marquis Tupputi, il ■ pris uue ]«ri asiei 
considérable s ces faits, nous ne pourrons foire autrement que de le nom 
mer; seulement nuus racoolerons les fuis jjtiirisui tain recommencer 

le détail [orlii iilii-r il: ce i|ui lui est personnel Nous a^ir ainsi i-iuc 

■ hacun, sans cela nous cuurrcriuus le risque de nous perdre uuuï les mil- 
liers de noms dont nuus avons ù Taire l'historique.... 

Le marquis Tuppuli fut nommé l'air, par le rot Kerdinaud, au moi-, 
de mars tXtN. 

liais connue plusieurs collèges, électoraux Pavaient Cboiai comme 
députe, il refusa la pairie, cl accrpla lu mandai quo lui avaient coolie 

ses poncho y ons. 

\x (5 mai, le jour des massarres, lu chambre, des députés aianl ins- 
titué un «imite clia^é. de se meure en rappon avor. les autorités de 
Naples, au sujet de- mesures n prendre puur enaiscr la fureur des l mu- 
nos royales, — Comité diu- plus légaux et des plus oansUtUtionneJs, ■ 
Tupputi. auquel un in ml adjoint lo baron llellclli, — le docteur Lama 
l'elruecelli, — Giardini, — fui nommé président do co comité. 

M ni li cure use ni ont tout cela ti 'aboutit ii rien.... 

La eliamhre ayant élé dissoute, les électeurs furent do nouveau 
voqués. Les mêmes nil]r];(s qui avaient envoyé uni: première fuis an 
leuiem le marquis Tupputi, le venvoycrcnl encore, n l'unanimité, si 
au nouveau Parlement. 

Tupputi prit une part active aux travaux si courts de la ri u 
assemblée, comme président des commissions les jiIiij i m portail le.-- 
lui- spéciales à l'armée et à la garde nationale... Au mois de novembre 
le ministère de guerre cl rie marine lui fut proposé, mais il refusa nulile- 
meiit relie offre en disant qu'il ne sérail jamais le rtillégue d'un iliizzelli, 
d'un Longobardi, et qu'il ne e,msenlirail jamais ;i enti er aux alfaires avec 
un homme aussi infâme que le directeur île police Pecdicneda. (I) 

Les chambres avant été proivieées, et voyant que les arrestations com- 
mençaient suc une grande i-clielle. Tupputi. prévenu à lemps, cl no vou- 
lant pas relounier dans les horribles prisons où il avait passé les plus 
belles années de sa vie, se relira dans 'a province ; puis do là, seul, il 
s'aventura sur une barque de pécheurs pour alleindro une terre plus 
liospiiabere. Apres imite une odyssée maritime, apro; avoir couru dans 
son frélo esquif plu- prands dangers qu'une mer en rourroui puisse 
vous offrir, il aborda, apré- une tr.iïcr^'C de quatorze j-ur>. à Ortoli. 




temps une pairie, 
il est venu se bxe 
Le Gouverne n 



La vue du Marquis Tuppuli. depuis deux ,1115, s'est cunsidrTaMe- 

1:1 nITaililie. c'est une des siiilf ~ de ses neuf .innées île sb'juur dans les 

horribles eaeluils du gouvernement napolitnin; pourtant c'est un homme 
encore vert, à la physionomie inartitile, il a conserve In moustache et les 
pelits favoris niurls, comme les pnrtenl encore nos pulonels et nos géné- 
raux, glorieux débris dis guerres gigantesques de la liépublique el de 
l'Empire. 

Son long exil est adouci par les juies imimes de ia famille, s'élutil 
marié asseï tard, — son long emprisonnement l'uvant empi'cUi- de gmïier 

I- l'"il>*'if ii.i-i.-n — il . f ii.. nir ■ . in|..,-f.- >!.,... J- l.i. 

Père do huit enfants, qui sont sa joie, son di'euuil. une chose pour- 
■■' tant aurisle cette félicité, son smnnù (ils est loin de lui. il son dans b 
\ marine Napolitaine, cl il ne lui a pas été permis depuis dis ans du l'em- 
■ brasser. 

Ses autres enfuit- ivilnudleiu d'alTe-clinn pour apaiser sut) chagrin, el 
en dirigeani l'éducation des derniers, il essaye de moins penser à l'absent. 

Son (Ils aine, lo Marquis Ilomminui! Tupputi. au lieu de suivre l'exem- 
ple de ces jeunes jrens de famille, inutile; li lotis, cl à eux-mêmes, lions 
tout au plus à porter une raie au milieu de In léle el ii passer leur temps 
à ne rien faire, sous prétexte qu'ils sont Ofnipés des futilités de la fa- 
ïluon, Dominique Tuppuli, dis-jo, .1 dirigé si s h '.iiir|r.~ vers la musique. 



Tout nous fait espérer qu'il ne s'arrêtera pas en s 
't qu'il saura faire briller d'un érlal personnel dans II 
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qui son père a si damaient honore par sa valeur sur les c:iai .. du 
butai le fl par sa fermeté dans ses principes pulili>tu>-s .... 

le Sl-irquh Tuppuii ouvre, charnu dioiaocue sa maison, ci iou 3 
ceux qui om I honneur d'ûtre reçus chez lui, Napolitains, Siciliens ou 
étrangers, peuvent altesler si j'ai dit la vérité, en essayant de retracer 
le tableau Île la vie du famille duilt s'enorgueillit à juste titre le colonel 
marquis TuppuS. 



NABLES DE 18Ô0 A 1818 



Nous l'atuus dit, nous M prenons do l'histoire de. Nantes 
île !8lli i\ 18fS, t;ue les épisodes les plus frappants et qui se 
rapportent au bul que nous nous sommes imposé, relui de tain; 
connaître tous les efforts tentés pendant cet espace de treille an- 
nées par les peuples drs IJeus-Siciles pour recouvrer leur indé- 



fîous avons vu, ù quoi, le mouvement de 1830. qui, s'il avait 




Dans la nuit du ô au 4 février Î8'2:>. Ferdinand I er était frappé 
d'uni; attaque d'apoplexie. Les détails de cette mort sont alïreu*. 
Il inourul. on peu! le dire, frappé par ht main de Dieu... 

Sa mort fut accueillie avec joie, aussi de nombreuses arresta- 
lions vinrenl-elles punir le jifriiple île ses manifestai ions enthousia- 
stes, et lui faire comprendre qu'il n'avait à espérer aucun chan- 
gement ezi voyant inonler sur le Irène François l." 

La première chose qui fit le nouveau roi, ce fut d'aller pré- 
seitter ses liomnia;res-li:res. à Milan, à l'empereur d'Autriche, cl rie 
lui demander comme grande faveur, de vouloir bien lui laisser 
ses bonnes troupes, une année encore. 

Ce qui lui fut accordé avec empressement, 

il] flos de SIM nccaliom snrpiil lieu.— /tirnflrrft". 



□igiicffli by Google 



Ti'2 LE CONGRÈS DES DEUX-S1CILK9 

Puis il emûlu 0,000 Suisses, qui coûtèrent à l'Etal aussi efier 
i[iio l'entretien d'une armée du 20000 hommes. 

Nous allons pour Taire bien voir que nous ne chargeons en 
rien les couleurs de ce sombre tableau, eiter les lignes suivantes de 
l'hisloire de La Farina, qui présentent un étal tidelc de la situa- 
tion pendant le règne de François I." 

- Sous le ngne iln François l«, la corru|)li»n BDiivtrncnii'iilalf arriva > un IH 
■. poilil, q\K je dh sac!].' pas ijui' Ihi-luiiï- ru |n.Vnk il.- |i:ui'illi'. C'rlail sans atti'iuir 
- rclemii^ jr .lirai ni.mf ainsi iini'iiiiliiiiiiil i|m jinssilili'. i|iiu l'on VHuIjil, nui uni' 

■ sur inanliii jiutili.-. Ifs Imnm'iiri. In ri]i[-]i.i-. J. s fiiM-ur» H jusi|i]'aui ïFiiucan- 
. m. Lo ministre Mi-did, mi SIMH-Aiijw Vi-lia. \ald-dc-rliaiiilirc du roi, une Ca- 
. (licrinf iln Biiiionr, (-iiiiiui ik rlianilirn H lunfldiinli' de la roino h-AiMt, tiii-siml 

■ Iratlc du l'auliiiilr ri.vali'. Camille C:iim|ii.-ii. [mur l'Ile iihiiiiiH' ministre Jcs Annu- 



la njclnsion ou aui «alÈn 
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Il pn h' la mit mu iln- lirl.-jrr'lt". | ■ h j 1 - 1 1 i"-h- i ,vll raMjn. tiii|Ui'llr! r\l k <li.fiim.iil 

(h |ijiis ■Inini-ni'-lit .iiIl-ili L'*i:k' r- 3 1 i.,iri'il K'-nn-. lUrii*! viiluii'i i -ru [n- 

la dc4 ei-i 'Inftosliqu», cl, i-nlro llllrri, le ^ih uMi' clttinùnc île Lum, qui a\nl 




: mourût le 8 novembre 1830 

II, monta sur le irûno du N:iples lo 8 novembre 
roelamntJon qu'il publia ci qui contenait une ter- 
ru^no précédent, il disait : i Nous nous adaelie- 



iionirn,! .-ou frère, lu Comte du Syracuse, vice-roi de l'Ile. — I! 
chassa Viglia, promulga une amnistie et diminua le chiffre de 
quelques impols. (les premières mesures, ainsi que, le liruil 
rulement accréililë el qu'il av;iit lu soin de confirmer en loules 
occasions, qu'il éhWail une CoiHliiulioii qui sérail hienlol octroyée, 
l'iiipêiliéreiii loin mouvements dans les Deitx-Siciles, et apai- 

évcnemeiiis qui s'accomplissaient dans l'Iialie Centrale avaienl 

poussée au eoinhle Seulement aussitôt qu'au moyen du coraliat 

de Rimini el de la capitulation d'Ancûne, la révolution fut étouffée 
en Italie, il commença a jeter le masque; il appela au ministère 
lie la Polire, le pénéral Del Carrello, el il fil fusiller fi Païenne 
onze personnes qui avaient lente un mouvement en Sicile. .. (I) 
Ms les premiers jours de son repne. comprenant mie le seul 
point d'appui sûr, dans la marche qu'il voulait suivre, était 
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s quand clli! niourul au aimineiieemenl de 
is au monde celui qui rùaiic aujourd'hui se 



.■il us, de 
La noc 



à Ferdinand d'appliquer 
a- 8 per.wnnes dans le; 



LETTRE DO ROI LOUIS-PHI LIPPE 
A SUN NEVEU FERDINAND II, ROI DE NAPI.ES. 



DigitizGd t>y Google 



LE CONGRÈS IIEii DEUX-SICILE9 Ô!i 

iragan révolutionnaire est déchaîné sur l'Europe, la santé éhranlée 
S. 11. François n'aiir.iil pu résister à Inu- les clincs qui se ernisenl pi 

'il Dieu sait cumulent nous sorlirons: ruais il y a liicn longtemps que 
entendu faire IÏIo;;e do l'énergie il du la perspicacité de Vuire Ma- 
té; et je lie doulu nullemonl nu'i'lli' ira versera hcurctisumcnl ces jours 
rages, car Voir.' Maji-sté se trouve «Luis la nécessité, île remisier eu 



eëder quelque cln.se pour m- pas s.' laisser arracher tout, cl je verrais 
vrai M avec jnie Voire Majesté rompre avec ou svsiëmc île com- 
pression ai do violences qui a rail laisser Lien des jours i l'an poisses 
feu son auguste porc, et qui a rlia-sc assez suuvenl la gailé des lèvre* 
du s|>iritii"l roi Ferdinand t." 1 <Juc Voire Majeslésc rippivehc du système 
de la France; elle aurai! toul à y gagner, eur, eu sacriliau! un peu d'au tu- 

riie, elle aurait assure la pis de son n.y; « ei la slaliililé de sa mai- 

?un. les symptôme d'a^italinii sont telle ni prunimcés et accumulés en 

Italie, qu'il faul s'allendre à un éclat plus ou inoins rapproché, .selon 
que les mesures Irop raides du prince de Moiicmicti le préeipUcn.ml ou 
le ralentiront. Votre Majesté sera cnlrainéo si ello ue s y prend h letnps 
pour choisir, el sa Maison sera forcée, soit par le courant révolution- 
naire, soi! par les expédient* île répression que le ohinct de Vienne vou - 
dra mettre eu usage. 

* Votre Majesté pourrai! [nul sauver en prévenant vloiilairciiiciii 
el avec prudence les désirs ci les hesuins de son peuple; car si la ré- 



l'Auirieho étende encore sou influence sur la Péninsule italienne. Vi 
lez, mon frère, cousin el 1res clier neveu, considérer le désir qui 

le bonheur d'exprimer à Votre Majesté, ei croira à mon eipéricnci 



RÉPONSE UU ROI DE NAPLES. 

o Puur m approcher de la France, si jamais la France j.'iil cire im 
principe, il faudrait in eii^'inlfier dans celle [mliiique de jacobins pour 
laquelle mon [xtiplc s'esl montre félon plus d'une fuis à lu Maison de 
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de (Europe. ? * 



t éclata à Cosenza. 
qui manqua com- 
vant l'Époque dési- 



Juillct 1844, c'est a dire 14 jours avant le mari; 
iliura cl de leurs scpl compagnons (i). 

it) (Jni-I jiHi p.mr l.iwis-PI>ilip|ir. ijilr rc 

(9) Dam In cnralul, limvi'f [mlriiiti's, rrnnroi» Si 
Km mil» ii si Mo.hI.iii.'. S'i-ir.i-oii tusirai-'ïlln -i Jnfnh de Filipi 
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«llilins i't Emila Riin m, Simlns Dirrintli. Dniiiiuiiruc Mot», 4na.lov.is Nardi , 

l'i'aili'ois Brrli, Jarijili-; llotvn. Jean Vi-ncrurri ri ]Jn][)ilii(I"i' l.iijnlrlli. Cunilnils ;i pi 
■nppUco lo jniltrt 18», il tomuidimnl ù commaodtr t« feu, en refusant de s.- 




IA' Million des friiro liinidicra causa eu Europe uni: immen- 
se sensrdinn. Le? patriotes Italiens se relevèrent plus ardents et 
l>lu.i convaincus <]iic jamais qui! la sainte cause do l'Indépendance, 
de leur pays, devait triompher avant pou: aussi ne néLdijréront- 
ils rien pour que le sulilime dévouement îles doux frères héroï- 
ques portât ses fruits en élevant dans les cœurs des peuples Itn- 
liens, l'idÈe du sacrifice et de L'abnégation.... .Nous ne raconte- 
rons pas les troubles nui de 18W à 1847, agiteront les Dcux-Si- 
eilcs. Nous consacrons un Chapitre à part aux événements de la 
Sicile depuis t81i> jusqu'en 18ti(l. e'o-t pourquoi nous ne parlons 
pas dans celle revue rapide de ce qui se passa dans celle partie 

rent l'année 1818, nous n'avons pas voulu passer sous silence les 
derniers mouvements qui égalèrent dans les Uahdires en I8t~. 

Le 51 Ailut 1817, Dominique Itvmco aide par l'élite ries pa- 
triotes de ReL'irio (Galères) et accompagné de son frire Jean 
André, de ses neveu?» et d'autres chauds patriotes de sa terre de 
S;iMd-Etii'iiiie, envahit la C.ilé de lloi^io, et amlraiLinit le pénéral 
Prince d'Aci, qui commandait dans la ville, a évacuer le château. 
Malheureuse nie ni le mouvement qui avait été comhiné avec celui 
qui devait éclater le même jour à Messine; fut comme nous ve- 
nons de le dire, exécuté le 51 août, an lieu dufiscplcmlirc, jour 
primitivement fixé. Fût-ce en raison de ce ipie les conjurés n'étai- 
ent pas d'acrord enlre eux, fftt-ce trop prande ardeur, il n'en est 



i-'i.iii: i' i< irM'i. il,- i'.-.ij.,.; pi.-nv ri-K/Mii, rii • M.i^Ni. pli r.i.'fPii,,- 

ni du Huilerie; Clni-Vi "Mimi t l".l n.-.'.in- : Paul Miiiiani, iIn Milan: Pierre Pori:rn- 
Ciaiipe, d'.irisini' Curfr. nVih m' i'n fljf.hl-.ni.-. .1 l.i'i'pii MnliK-, [lit flnfrijlinn. Ci. 
hlu-art ipii il.vail si-rvir île gniile. 



le coscnts dus dgux-sich.es 51) 
pas moins vrai que le mouvement avorta, n'ayant pu jeicr les 
profondes racines qu'un ensemble bien dirigé lui faisait espérer 
île faire entrer dans le cœur des populations. l,e lloi averti [mi- 
le télégraphe fil partir en toute hâle son frère le Comte d'Aquila, 
à la loto de forces considérai îles, cl le général Nunzianle lui fut 
adjoint pour diriger l'expédition. 

Les insurgés furent promptement défaits. Le comte de l'A- 
quila, après avoir fait bombarder la Mlle do Rc-ggio, autorisa la 
-i.ldafesipn! A se livrer au* plus infâmes excès, rien ru; fût res- 
pecte-, la ville fût mise a sac et a pillage. . . . Tous ceux qui fu- 
rent présumés appartenir à l'opinion libérale furent fusillés pnr 
les soldais royaux. Parmi les victimes se trouvèrent Jean Carozza, 
et Raphaël Giuflré. 

Mon contenu de ces assassinats, une Cour Martiale fut établie. 
(jl'ARANTU-SIX citoyens des plus honorables lurent condamnés 
à mort. Apres une longue attente la peine fut commuée en celle 
de l'Ergastolo à vie. Les principaux étaient: Jean André Romeo, 
frère do Jean Dominique Romeo, et deux de leurs parente, Jean 



Le général .Nmmante opéra dans lo dislrirt de (krnee; il 
vint facilement ù bout de l'insurrection, qui ne comptait que 
quelques jeunes gens au cœur ardent. Son premier soin, sihlt 
après si farile victoire, fut d'as=emblcr une cour Martiale. 

Michèle Belle, do Sidcrno; Gaefano RuITo de Bovalino; Do- 
menico Sidvatori, de liianco; Itocco Yerducci, dcCaraifa; cl Pic- 
Ire Mawoni, de Roccclla; tous rînq appartenant aux meilleures 
familles, furent condamnés a mort et exécutés sur la place [pu- 
blique de Gcrace. 

Pielro Mazzoni était Qancê à une jeune fille do ' Catanzaro , 
qui à la nouvelle de la condamnation de son futur époux per- 



voquer la condamnation a mort de relui a qui ils devaient t;i 



Mais la chose la plus horrible ce fut ce qui eut lieu il ré- 
parti tic Dominique Romeo, qui tratii par les gens qui lui avai- 
ent accordé l'hospitalité, et livré aux troupes du (loi, avait éto 
mis aussitôt a mort. 

Aussitôt exécute, on lia solidement s* tète toute dégoûtante 

DE SANG, À LA NAIN DROITE DE SON NEVEU l'iEUllE RoilEO, À «U[ L'ON 
FIT PAIiCOLTlin TOUTE LA VILLE DE B.EGù'10, LE BRAS TENDU, ET MUN- 



cl plusieurs autres fureid livrés au\ mains 
.' ennantune prime de mille ilneiila [ UTiO fr.) 
icres de personnes de toutes les classes, 
raiïemcnt ilans les entreprises des libéraux, 



les 



En 1817, l'opinion publique se faisait jour au moyen de 
manifestations pariliques. — Ici ii est à remarquer que ces préten- 
dues manift'slalious |iaeiliqins sont Imijuiii's les a vaut- précurseurs 
des révolutions. — Ainsi en Italie les promenades pacifiques ac- 
compagnées de cris et de chants patriotiques — en France les 
Banquets et les discours pacifiques — amenèrent la révolution de, 
18i8. ainsi de mémo en Allemagne, etc. 

La nremtriv; inanifeslnlion en! lieu à \a pies le H Décembre 



■ fions tjinstignfn ilWirnns avoir lins '■"<' nlr ,f cnn'ri], snil par faction. 

■ concouru a 11 sainte inanilcMatinn liu 1 1 il iVi: m Vu» iir^l'^lMn dune ih: Imi- 

■ d'aimer son pays, cl de l'avoir putjliqiiinunl altr-ti : . •< r'i'-l un i-rihn.- <lr- •.ïir.- 

- operr ri itri' rnii non* aironiL <t viiilail. .'< IVvmplo aulrr' prince ila- 
Jiin». pxaircT V» île 'un pi'un!''. onn 1 - snmuU'» nm» .-■ -np:bhlr-s. Et, s'il no 

- suffit pas an (soiivcnuwcil île nous avoir fait courir su- par vr. hililals, d'avoir 
.■ hlpssp |ilu«irurs ilYnlrr mm*. >■! d m avoir fuit fouler nui pieds des clievauj ol 

■ lr;i|ip'-r ^1 ii'virnnll Kamonp iil it-^^ il fini li.innr» (II- ]'eiiipii-Mïirn'rii'Tit 

- loua ou personne. - 

Les manifestai ions se renouvclli'rcni fréquemment. La révo- 
lution qui éclata en Sicile et qui efil pour résultat heureux le 
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- I.i-i lililiifliv» ni [Miijr.ui'. m >|iiiii.;i1.|i s li [.,«. ;■„ |, . ]i i;ouypmompnl. 

- La Baille riiiliumli L-jnini' ibu- l.i ri.vniuni' sur un un .<].'-] ili.rnif ,1 

-, ™i,. K ,„, à colni Jn l n capital,-. 

- I.a prp>sp spra lilirr rt snjHlo sotilpmfnt à niir' lui répressive prrar liuil et 
■ i|ui peni nlfrwr In ri'li;i.m, la moral,., l'ordre pulilir. In roi. la famille reval-, 1rs 
- souverains riranciT.x'l ] Mlrs famille!, ainsi que 1 h min pur pi les interrts dos par- 



ciiiirl.^ riwrii'. dans lp comité' 
aviil su inspirer une grandi? ec 



slrimionls de l'ordinnnd IL Los 
Torrlla, le commandour Storiii 
dp la guerre le 98 Janvier, malt 



rent au pouvoir, ti.puLs le S S janvier jusqu'au 13 mai Ihil, dp ■iiani.-rc qn'rn trois 
m™ p| dPmi on no compta pas nii'in* l'iiul >''l>l TiiinMres. Lr nouveau inini-lèi 
(il preuve d'uni" crando Incapacité, surtout à l'.^anl do la qupslion sipilienno, qu'il 
aurait fallu arraiiL-i r a prix dans l'inlrrU dp la cause italienne. Il nous «iilïini 
do rappclpr a ce propos lu nj- l dus un", position-, livs-ai'i-pptiililp.. nue 1p Gonvcrne- 
inpnl sicilien avait (ailes par LYnirrmi»" <<■• 1f.nl lliul.i. jinijnuLlLim* qui !" (ronvonl 
relatées dans lo discmii's nroni'inv par Ku^iero S llini", Ip -l'j murs 1S16, lors do 
l'onverlur* du parlcnwnl do Sicllr. Trois srmainw iprin, leuto innsodion <unt 



-"''■'H I' ' I pairs, far 'lalvL m ■ n-l.iLr.'. .[ par [Îiifn-Tii Si'lliriu>, jiiï- 

siilcnt du gnuimuiiKiil Mi'iJim. est r.mi-ii ilan? les lima ci-apres: 

* "*''' ~ ^"^ D3a ^ de Bourljon tl m dyniitlo ™i pour loujoun iléclW! du 

■ Art. S. - ].a Shife srr;l n'eie par un i .-iimrrnrrarnl rr.nHitlIlùtlIlf'l. Apr.'s 
- avoir riï«rni< ; -a rontlilutiuri. fil- upprlltra nu | r ,W un prince ilolien. . 



Le G mars, le dm! de Scrmcapi'iola. le prince de Torella, le 
baron Bananm, le général Garzia cl la commandeur Scovazzo, 
■n'aient, cedanl [tus. vieux unanimes dis cilovriis qniiu': le ministère. 

Ils furent remplacés: par le prince île Cariali, aux affaire.-; 
étrangères; Jacques Savarese aux travaux publics, agriculture et 
commerce; Amélieu Saliceli aux grâces et à la justice, le colo- 
nel Dcgli l'bcrii ù la guerre et marine, et le baron Charles Poe- 
rio, à l'instruction publique. 

gramme qui contenait des idées par tropVrWuMan noire* (suivant 
le dire de Fi>nlin;ind 11. qui comparait Niliceli ri ce hou monsieur 
de liobespierre) reçut brufalcment son Congé. 

Il fut remplacé par Joseph Marcareili. Pon io. Savarese cl De- 
gli Uberti, voulurent partager le sort de Saliceli, mais sur les ins- 
tances de Cariait, ils eurent le grand tort de consenfir a rester, 
et a couvrir ainsi de leurs noms les turpitudes de Ferdinand II. 

Le général Guillaume Pepe, étant arrive de Paris sur la fin 
de mars, le roi s'empressa de le recevoir. Il lui olfril la Prési- 
dence d'un ministre qu'il lui laissait le sein de composer, l'epe ac- 
cepta; il présema à l'acceptation du roi une lisledcdix personnes. 

Malheureusement le nom d'Aurélien Saliceli, se trouvait sur 
cette liste, nous avons vu l'horreur que ressemait pour lui, le roi. 
aussi pour éviter de se retrouver en face de Saliceli. Ferdinand 
II, offrit à Pepc le commandement des 2:>,O0O hommes qui de- 
vaient être envoyés en Lombardie. 

Pcpe accepta.... Le 5 avril, un nouveau ministère èlait formé 
I cuva, littérateur eminenr. mais liomme d'élat mëdiiirre. à la pré- 
sidence du conseil; le marquis Louis Slragonclli l'ancien député 
au Parlement de 1820-21 aux affaires étrangères; le Juge Jean 
Vignalc, magistrat intégre, aux grâces el à la justice ; le comte 
Pierre Ferrelli. aux linanees : le générât Raphaël Del Giudice à 
la guerre et à la marine; le colonel Vincent Dcjili Ulfr(i passaif 
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aux travaux publics; le ministère était complété le la avril par 
l'adjonction dus persunna.ws suivants; Raphaël Cunforti à l'inté- 
rieur; Paul Emile Imbriani à l'instruction publique; Antoine 
Srialoja, économiste remarquable, à l'agriculture et au commer- 
ce; et François Panl lluggiero aux affaires ecclésiastiques.... 

Le nouveau minislére. pour répondre aux plaintes qui s'éle- 
vaienl de lo-useOlés, soit relativement', à la nmsiitiuiim du 1" fé- 

rales qu'on aurait voulu voir plus large; soit en ce qui louchait 
à la modification de la chambre des pairs et aux pouvoirs con- 
sliluants qu'on aurait désiré voir reconnaître a la chambre des 
députés, le nouveau minislére. dis-jr. publia le '.> avril son pro- 
gramme. 

Il promettait, de donner une plus large extension a la loi 
électorale, de changer en quelque sorte la chambre des pairs en 
une seconde chambre élective, enfin de faire réviser la conslitu- 
lion par la chambre îles députés. Tétait presque admettre le prin- 
cipe d'une Constituante. De plus le minière s'iiiL'ascait formel- 
lement à aider la cause de l'indépendance Malienne en envoyant 
un corps d'année considérable en L o m hardie .... 

Les électeurs furent appelés à voler le 18 avril; tout se passa 
avec le plus grand ordre, seulement sept provinces refusèrent de 
procéder a la nomination des pairs, démontrant ainsi clairement 
l'impopularité de cette institution. 

Les citoyens élus étaient tous des plus honorables, et lout in- 
diquait que la chambre serait presque entièrement libérale. Cela 
ne faisait guéres le compte de la cour, aussi le parlement dont 
l'ouverture était fixée au 1 er mai vit-il reculer au 13 mai cette, 
cérémonie. Le roi voulait avoir le temps de préparer le coup d'é- 
tal qu'il méditait de concert avec les San-Kèdisles. Nous allons dans 
les pages suivantes essayer de bien faire connaître les manœuvres 
auxquelles se livra le parti de la cour.... 



EVENEMENTS DU (H MAI. 

Notre cadre étant trop restreint pour que nous puissions en- 
trer dans le détail minutieux des faits qui amenèrent le terrible 
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a-pcns tendu par la cour, IcISmai, aux libéraux, nous al- 
csquisser a grands traits les menées soûler rai unes qui eurent 



Elle se coin posa il de «uns les empli^ és suiii'riours i-! [em-lii'ii- 

bon et dévoué.' -i l'allianic iiiiti ii-liiciint: et fon( prix; le prince 

Deux-Sicdes avait été forcé de quitter Naplcs à la suite du dé- 
part des troupes napolitaines oui allaient rejoindre eu Lonibar- 
dic Charles- Albert; il avait laissé comme chargé d'affaires le comte 
de Leibzeltern; Bozzelli, l'infâme renépat qui oublia en un jour 
les traditions de loule sa vie, et François Paul Itu^icro, s'abou- 
chèrent au moyen du général Fil.insicri avec le comte do Leibzel- 
tern; les rendez- vous avaient lieu dans une villa que Bozzelli 
avait louée au Pnusilippc; de leurs conciliabules sortit la convention 

Le nombre des conjurés ne tarda pas à llevenir considérable, 
lous ceux qui étaient pour le maintien des monstrueux abusésiis- 
lanls depuis I81!> dans le royaume do Naples, s'empressaient de 
faire partie d'une congre galion dont le seul but était de les aug- 
menter au lieu de les diminuer. 

Les faix -bon s hommes nu libéralisme, comme Filnupieri. Iselii- 
lella, Carrascosn. liaw.elli. Hu^iero, les frères Cianciullï, décidés 
il soutenir le.s hommes au pouvoir, quelques fussent pourvu qu'ils 
fissent cas d'eux et quils leur permissent de pécher en eau trou- 
ble; les libéraux aveugles et aux vues courtes et humées, les myopes 
du libéralisme, en un mot, i oiiuiic le prince Caria tî, Torella, Blan- 
chi et autres furent les premiers a faire partie de cette associa- 
lion. Les propres frères du roi, le prince de Salerne et le comte 
dcl'Aquila, étaient â la tete de celle secte. Dans une réunion qui" 
eut lieu le 4 mai, dans le propre palais du prince de Salerne, 
les paroles suivantes lurent prononcées: 

Le roi — dit le prince de Salerne — abhorre la guerre 
contre l'Autriche que Pie IX Im-mcine condamne; mais il n'ose 
pas ne pas la faire par ce qu'il craint l'opposition des députes 
qui doivent se réunir le t5 du mois de Mai. 

H serait donc de la plus haute importance de susciter 
qttetqu'écliauffourèc, qui tout en faisant retarder l'ouverture des 
chambres, offrirait à Sa Majesté un prétexte plausible pour 
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Si ces laiH ;i\,di'iil l>e.-oin île niatiriiKition. iiihi- nous contcn- 

d'uno lettre qu'il adressait au mois d'avril 1848. au prince de 
iVIrulla aujourd'hui ambassadeur de îi'aples près la cour d'Au- 
i riche. 

/( est utile d'exploiter la circulaire du ministre de l'intérieur 
pour AMEUTER LES PAYSAXS CONTRE LUS PROPRIÉTAIRES. 

Lo inéme prince de Saler ne dans une dépêrlie t l 1 1 0 i ■ r t ] ■ I l i h i u > ■ 
du 4 mai 1848, disait: 

// « itè dévidé qu'il FAUT POCSriER Ai: DESORDRE PAR 
TOUS LES MOYENS. 

Malgré toules ces excitations, loulcs ces. manœuvres abomina- 
bles il n'y eut que quelques mouvements [partiels, sans impor- 

Lç llï mai, jour de l'ouverture du Parlement, était prochain, 
déjà Ruggieiu avail invité Ions les dépulés présents à Naples il se 
réunir chez lui le jeudi 11 mai à huit heures du soir. Il espérait 
en faire autant d'adeptes pour ses noirs desseins, la réunion lut 
assez agitée et rien ne fut conclu. 

Une seconde invitation il se réunir le 15 mai, dès la ma- 
linée dans lu salle municipale de Munie Olive!» disposée ù cet effet 
fut envoyée de nouveau par Ruggiero. (I). 

huissiers en grand uniforme introduisaient les députés auxquels 
on avait délivré une médaille. 

La séance n'eut d'autre résultat que la nomination d'une com- 
mission chargée de s'entendre avec le ministère au sujet de la 
prétention relative au serment. Celle commission se composait Je. 

<. n. i. J-—piilV*i Tti«tu*"i Mrtjli- h i-J I ■!■ Lu ." 

Pascal Slatiislas Maneini.... 

Puis l'on procéda a la nomination des président et vico-pic- 
sident que leur û' r i- appelait à laiic parlie du bureau. 

fésscur Vincent Laii/.a. ne/'tnuuêiwiir, fiirenl désignés; la Séance 
se termina par l'examen d'un Règlement présenté par Ferdinand 
de Luca.. 

J.e soir niéme du lô mai, le journal officiel publiai I la 

i li v,.id ||. I, m u.' iiiiiliiliun; l.c- ,Fi : ]ni[.-s nu IVn-lniiMit iiiOi.nuil so ii'ii- 

j.irrail >muiili malin I". mai à ilii ticin'-t |>lïii-is Vptnrf ilnm h sillc lliiini.i- 
IMle tir Monte Olivrln gn.iur la n'iici.' ri'l'aul'.'iiT. V'ns i prit il'intcrui!»-..- 
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iiojii mal l.jii de cinquante pairs, en même temps qu'un programme 
du la cérémunie d'ouverture des Chambres, programme non signé, 
cl portant seulement le contre-sein;; de llozzelli, bien que le pré- 
sident du conseil l'uni bitîé ; dans eu manifeste il était dit: Dix 
membres de la chambre tires au sort composeront la commission 
qui se tiendra a la porte de Saint Laurent pour y recevoir le 
roi; les pairs et les députés prêteront sur le saint Evangile le ser- 
ment dont la formule sera lue par le ministre des grâces et de 
la justice.... Ce programme était des plus élastiques comme on le- 
voit, aussi les députés résolurent-ils de se réunir encore une fois 
le H mai en séance prfej) aratoire. 

Le malin du 14, ils se rendirent à Monte Olivelo. Avant de 
procéder au tirage au sort des député- qui devaient composer ta 
commission chargée de recevoir le texte du serment, en discuter 
les termes, enfin dresser proi -Os-verbal de ce qui aurait lieu à 
cet égard, un doute s'éleva dans l'Assemblée. 

1. ° Etait-il convenable oui ou non de prêter un serment 
non requis par la constitution? 

2. » En cas de l'affirmative, quelle devait en être la formule ? 
La première proposition fut résolue sans discussion, presque 

tous les députés furent d'avis de prêter serment, afin que l'on 
ne put douter de la loyauté des intentions des représentants du 
pays cl <lc leur profond attachement à la religion catholique et 
à la souveraineté constitutionnelle. 

Quand à la scconile proposition les députés, surtout les dé- 
putés avocats, firent remarquer que l'article '> du programme mi- 
nistériel du ô avril en vertu duquel ils avaient élé élus ne per- 
mettait pas qu'il fut juré une obéissance pure et simple il une 
constitution que les deu.r Chambres, d'accord avec le roi, avaient 
facullé d'amender cl modifier, spécialement en ce qui touchait ù 
la Chambre de pairs... 

Une commission composée des députés Dominique Capilelli, 
Saverio tlaldaeclimi, Raphaël Masi et Joseph l'ica reçût la mission 
de s'entendre a ce sujet avec, le ministère.... 

La commission se rendit près du président du Conseil; celui-ci 
venait d'envoyer prés du roi Conforli et un autre membre du ca- 
binet, pour lui fiiire de respectueuses remontrances au sujet du 

produit aucun résultat Troya accompagné de tout le cabinet et 
île la commission de la Chambre des députes, serendil au palais royal. 

Admis en présence du roi. Sire — dit Troya — ht constitu- 
tion n'a nullement prescrit le serment; pour jurer, il fout une 
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formule (égale, '/ni doit être déterminik par une loi. (À 1 sera lu 
première que nous proposerons au Parlement. 

Non — répondit lu roi — je n'ouvrirai pas lv l'urkmcul •; 
d'abord el avant tout les députés wc me jurent pas \ tioi fidélité. 

et obéissnnee it lu eoiistitutaiu . momie k finit tous les fonction 
mûres publies île* unlns •iilm/n^iniiif-i. judiciaires et militaire*, 

Mais les dépoté* — rauUqui Troys — ne sont pas des fonc 
tiannaires pulilies, ils doivent, suivant lu teneur du proijraolno 
sniielioiinè pur Y. M., développer d'aceord uvec la Uiamlire dis 
pairs et Y. M. elle-même, ta eunstitnlioti, ee qui veut dire, la mo 
dijier surtout eu ee qui eoiietrne. lu Unindire hante, ei: i/ui leur 
interdit de jurer l'observation pure et simple.... 



armai! ainsi, ilii lu roi, il» passeraient tuas pour autant de 
0ouffons~~ 

Et Y M.— instantanément Charte* Trova — strmt 
aferj apptiée LE HOi DES B0CFFONS — (Il avait on plus bai 
une a coaqaérir, celai de ItOI BOMBA). — Car la députât -ont 
loi représentants de la initiait toute entière 

La commissiuo vint rendre ■ ■ - ■ , > j _ - ilu rcaulial do m mission 
a la chambre et do l'eupoir nue Troya avait «primé '|uu ha choie* 
Boiraient par s'arranger. 

iùn attendant lu i ê«ultai îles nouvelles conférences, la Clianibre 
rcfcta comme en permanence. Vers sept lienroj du soir, la presi- 
ilenl de* ministre- Ml inviter la nnnmiwiuii a passer clioi lui. Kilo 
» y rendit aussitôt. Cltarld in» a lui eipoia i]ue ijuelijiics diflh ulu-> 
l'Msbitenl encore iclaliniin ni auv r\| ir—ioit- i unlinui- il. m- l.i 
(unnule ultérieurement proposée, mais i[ue le lumislûrc crovaii 
•|uu toutes Clin-cs allan-n: - .inlaiiu . rt ■ |U ici lenei I 

de rc <|ui se passait el l'inviter a ne pas limiter la salle des 

rre*nu"ni même t.iiii- <|ii.- la a- u.~iuii rentrait à Houle 

OUveU, y armait é;akuienl le prince WgnaidU Stnmgi.li. einoje 
par la Cbuabrc de* pal 
idée cbei son Présidi u\ 



était arrivée aux députés relativeiiieo! au senuent. élail également 
venue agiter les esprits dans la chambre haute. C'est pour cela 
iiue le prince Strongoli avait été envoyé pris la chambre des 
députés pour lui faire part de la formule que le* pairs désiraient 
adopter. 

La majorité décida, après avoir eu communication de cette 
formule, qu'elle atlemlerait les événements pour prendre une ré- 
solution... 

A minuit, les représentant entendirent un grand hruit mêlé de 
cris et bientôt l'on vit entrer un capitaine de la garde nationale 
i[ui annonça ù la Chambre que les tr oupes sorties de. leurs quar- 

fendre, élevait des barricades. Les députés en furent surpris el 
indignés et déclarèrent hautement, qui' la discussion sur le ser- 
inent ne regardait nullement la garde nationale et qu'elle croyait 
I. iiii-til- ■ ■I'"' l ■■'il JlO r .J,- I p I' ■■■■[■■■ I. ■ ! ii. nl >|'i un 

prétexte pour s'immiscer dans des affaires qui ne regardaient que 
la chambre. 

Sur ces entrefaites le colonel de Piccolctlis arriva du palais 
apportant l'assurance de l'adhésion du roi aux vum* du Parlement 
et ajoutant que S. M. dispensait les députes du serment qu'ils 
devaient prêter le lendemain, et qu'elle jugeait à propos d'ajour- 
ner toute discussion sur cet objet .jusqu'à ce que se lussent vcrillés 
les pouvoirs des élus du peuple; que ic roi s'abstiendrait do ré- 
péter le serment prêté au statut le 2* février, que S. M. avait 
convoqué sur-le-champ le conseil des ministres pour en connaî- 
tre l'avis. 

Peu après le ministre des finances et le directeur de la po- 
lice furent introduit. 1 :, il vinrent confirmer â la Chambre l'ajour- 
nement du serment. Ils furent accueillis par de bruyants applau- 
dissements, lo ministre et le directeur invitèrent les députés à faire 
valoir leur qualité pour faire disparaître les barricades. Tous les 
représentants s'offrirent a la fois pour se charger de cette mission, 
s une députalion de dix membres [ut expédiée pour cet im- 
retirèrenl. Ainsi se ter- 



vanle qui lui au-ilnt a nichée et cuUiee manu-crMi' 
perdre un temps si précieux en de pareils instants. 
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< La Chambre des députés, réunie en Assemblée provisoire, 
pense qu'il est de son devoir à' adresser ses plus vifs remercfments 
à celle glorieuse et intrépide garde nationale et à ce peuple gé. 
néreux qui par leur ullilude digne et énergique lout ensemble ont 
su défendre et faire respecter la représentation nationale. Mais le 
but qu'ils se proposaient, Lut de tous points conforme aux véri- 
tables intérêts de, la nation, étant désormais atteint, la Chambre 
croit devoir inviter la garde nationale à faire disparaître de la 
cite toute apparence d'hostilité en détruisant les harricades. afin 
qu'on puisse procéder à l'acte solennel de l'ouverture du Parle- 
ment, sans que rien rappelle a la vue des souvenirs glorieux, mais 
irritants. 

. De Monlc Olivelo, cejourd'hui 1!> mai, au matin, 

Le Yice-Prcsii/ent provisoire 
Vincent Lanu. ■ 

La Chambre ignorant ce qu'avait décidé- le gouvernement 
expédia Canilelli, Imbriani et le Baron Charles Poerio auprès de 
Troya, président du Conseil des Ministres. Il était sorti pour se 
rendre prés du Roi; les députés le rejoignirent à la cour. Là, 
Troya leur donna connaissance du décret qui réglait la question 
du serment suivant le vœu exprimé par les Députés, décret nubile 
seulement le 16 Mai. 

Ferdikasd H etc. ETC. 

< Vu le programme rédige pour l'ouverture du Parlement dont 
l Leci iiLîiEiMiiiin a été llxéo au 15 mai de cette aimée ; 

a Considérant que des circonstances imprévues mettent obstacle 
aux cérémonies qui devaient aeeumpngmT cette i n;iu pu ration ; 

» Oui notre Unnseil -1rs ministres, ,\i>us avens résolu de décréter et 



< Art. t." [.'uuvi'rliiiv des Giamltri'S réunies, et la leeluri; rln dis- 
coure de la couronne aurinil lieu aiUoiml hui ;'i deux heures après midi 
de France dans la salle destinée aux députés à l'iliilel do l'Université 
Royale des Etudes. 

s 2. U serment prescrit par 1rs articles 12 ft f.ï du programme 
du 15 mai courant n'aura fins lieu. 

t 3. Les chambres pnieéileroiit immédiatement à la vérification des 
pouvoirs, après quoi, les députés ci Tes pairs du royaume prêteront scr- 
menl d'après la firmule suivante : 
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nuls ui je jure durant Dieu fi 



avec lu plus grand i 
lèle à la Constitutif 



Tandis qui; l'on attendait le rclour do Capiielli, d'Imbriani 
cl du Baron Charles Poerio. et lus copies de rv décret, des coups 
do fusils lires à peu d'intervalle l'un de l'autre d'aljord. puis un 
feu liien nourri et enfin le canon se firent entendre, et le carna- 
ge commença. 

Le roi lit aussitôt tirer trois coups de canon cl hisser un 
drapeau rouge sur le cMleau. Toute la troupe se porta de suite 

Après la proclamation de la Chambre, ic plus grand nombre 
avait abandonne les barricade; . niais en entendant la fusillade, quel- 
ques centaines d'hommes y retournèrent pour les défendre, quand 
à ceux qui étaient rentres chez eux il ne purent redescendre 
dans la rue parce que les Suisses tiraient sur quiconque se pré- 
sentait aux portes; quelle fut la surprise des gens qui accoururent 
aux barricades en s'apercevant que le Commissaire de police Me- 
reiuia et .ses amis qui avaient cnpjié vivement a élever les bar- 
ricades et empêché de les abattre s'étaient enfuis. 

Les défenseurs îles barricades n'obéissaient a aucun comman- 
demmenl; charnu ti raillait et se ). allait pour -mi propre compte: 



SaMit-Fmlhiatid et des balcons que 1' un avait mau 
hflte ils faisaient un feu m eu trier. Leurs coups portai 
envoyaient la mort ilans les rangs. Le général Stalella 
M. -r i.t 1 n-.iul-r. -I vllb i 'i l ■!■ ■ ■ ! ■ 'Ji : 

sort ou furent lues; l'artillerie lirail à boulels sur les 
et à milraillo sur les balcons. Le Suisses battirent di 
retraite, et le régi me ni de la marine lui contraint a r 
son quartier. 
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La vicloirc sembla vouloir un momenl couronner les cf- 
forLs el In bravoure îles défenseurs des I urne a il es. qui eux aussi, 
essuyèrent de graves perles, et d'autant plus grandes qu'Us se bat- 
laienl en désordre el éparpillés. Le sui^e lloumann, avant que le feu 
ne commençai, parcourut les barricades, se donnant pour «insti- 
tutionnel et libéral. On lui demanda pour le compte de iiuî il ins- 
pectait les retranchements: « Je suis un Suisse républicain loul 

• dèvouë au peuple. ■ Et élevant la voix il ajouta: t Braies gens I 

• le (emps de vous élever au rang de nalion est arrivé. Hall 
■ mille Suisses républicains st.jit prêts a vtms aider! (1). 



la rue de Tolède. Kilos donneront ['assaut, el une 
horrible, une épouvantable tuerie s'ensui\ il. Les assaillants laissèrent 
sur le terrain dos centaines de morts et de blessés. La place dn 
palais el les barricades furent jonchées de cadavres et de mou- 
rants. Les troupes bien que protégées par leur artillerie et par 
celle des fork fui ent reponsséel de nouveau vers trois heures de 
I "après midi; elles avaient perdu de 1000 à 1100 hommes. 

Au fracas épouvantable du combat succéda un morne silence.... 
le silence de la mort!.... Cependant on se tenait sur ses gardes des 
deux cotes. Les généraux eurenl recours au roi. Ils lui liront obier- 



COJUIÀSDKMEST ULSÉIl.ll. Iti:s TliOUPES 

Ordre du jour lin 17 f/vrirr iSiS. 

S. M. le fiui est fiTiuniioril univaiiiru i|in- Li-î iroup- nivales (In toutes 
allcndent avec irapaliciu-e le manient solennel de nivler serment à la Curislilnliori. 
don firfeieui du meilleur ila prima, et qu'elles s'em presseront ' 
risit.n (!.' nLariifel.-r IiItitiutiI II ]..].■ rji:e l»iir infini l'heureus ' 
d'ouvrir une ère nonvell.- ;im p.;ii|ile« di s D'sn-Sidlrs, el de déclarer 

■ nielles seront liiiijiuir. prêtes à verser jusqu'à 1 -mien: «mille de leur mue nom 

b défense du roi, de U patrie cl de la constitution. 



le Colonel, Q*f de VEua-Stajo,- 'le Virmie, 
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toute expression: < Faites avancer l'artillerie île gros cahbrc, — dit- 
. il — Irritez co brèche les barricades, les portes, les murs, el dites 
• aux soldais qu'ils ont ù Taire à des palais qui renferment des 
■ richesses, qui deviendront le prix du vainqueur. ■ On lui lit 
observer que les haines personnelles allaient se déchaîner, que 
déjà il y a va il eu un trop grand nombre de viriiiues, qu'il devien- 
drait difficile d'arrêter la troupe une fois lancée: ■ Eli f. .. (sic)' 
711e voulez-vous? les soldais ne stmt pas îles moines: allez à vos 
poslrs! faites votre devoir, el obéissez! 1 

L'attaque recommença avec fureur des deux côte?. Les pro- 
messes de butin et la vengea nrc s'emparent de l'âme du soldat. 
La «russe artillerie labourait les rues de Tolède et de Santa-Brigida 
et faisait écrouler les murs. Le boulch détruisirent la barricade 
de Saint-Ferdinand, el bientôt ies palais devinrent la proie de 
la soldatesque effrénée. Les défenseurs des barricades épuisèrent 
leurs munitions et ne purent s'en procurer d'autres. Les niasses 
n'étaient pas préparées puisque le mouvement ne venait pas du peu- 
ple. Les citoyens furent surpris lorsqu'ils se virent engagés avec 
la troupe. Les soldais se ruèrent dans les maisons; hommes, fem- 
■■■ "i ■ fnf.nl ■V.ri— piupl—. lUmiiTiL L'.< ■'■■'.li- 
res pénétrèrent (liez le Marquis de Vasalura. La fille de ce gen- 
tilhomme, jeune, jolie comme la rose irai vient d'éclorc, tomba 
aux pieds de ces furieux, et les implora à mains jointes: elle au- 
rait attendri un tigre, mais ni sa condition, ni ses richesses , ni 
son innocence, ni ses charmes ne purent la sauver ils l'assas- 
sinèrent 

« Le palais Corel In situe au coin de lu pbrr Saint- Ferdinand, renfer- 
mai! de nombreux eoinlvillnnls parmi lesquels une femme, mademoi- 
selle llrambilla, qui donna ce jour-là des preuves d'un courage surhu- 
main; des pênes considérées furent essuyées par les troupes dés relie 
première attaque, et te gùiéral qui les ci.nnmandait. vu vaut l'iinpussibi- 
lité de venir ,i IjouI d'une r. -i.-(:inee rnissj epinenre sans l'aide du canon, 
fit avancer plusieurs pièces el tirer il mitraille sur les Imrricadcs. Celles-ci 
une fois entamées, tes soldais commencent à forcer les portes dos mai- 
sons el à se répandre dans les appartements, aussi bien à la recherche 
des insurgés que pour dévaster el piller tout ce qu'ils trouvent. Faisant 
main-basse sur tous ceux qu'ils rencontrent, il tuent des enfants el des 
femmes, h coté d'tn. mines surpris les armes à la main. I n vieillard ma- 
lade est assassiné dans son lit. Des jeunes filles suiil violées d'abord, puis 
égorgées. Les Suisses, employés de préférence par le roi dans cette lior- 
rihle guerre, se distinguent aussi entre luus par des cruautés sau va ers. 
La lie du peuple, suivant a la piste ces ignobles mercenaires, est loin 
toutefois d'égaler leurs exploits, et elle se contente de voler ce qu'ils 
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veulent Lien lui laisser. A mesure que (es barricades «allaitaient siuis 
les coups de In mitraille, les Iruupes savtmçaient dans le cœur de ht 
ville, ]nirliint partout la désulalmn ri le carnage. Au coin de la rue Sainte- 
Brigilir, la résistance ayant rte. îles plus vives, le massacre- fui encore 
l'ius alfretix. Vue heure :i[iri-~. cinq personnes étaient passées par les ar- 
mes sur la plate de la Citante. Des jeunes enns uvs-ainiés dans le pays 
périrent sur les 1) il r ri rades, entre autres I.niiis Laiista et Vincent Mcliia. 
lu lis deux ilir-linîii-'S a la lu-; [iar l'i ni' ■limette' 1 et parle ninir. Mais la «raiid-' 
majorité des victimes siiccuiitia dans les mais'ins. suus le fer de ces sol- 
dais assassins car les insurgés, tirant du haut des fenêtres nu à l'abri 
des barricades ne présentaient que peu de prise au feu des assaillants. (! ) 

Le palais Gravina, ilonl le propriétaire elail alors Rieriardi l'aine 
cl t|ui depuis est devenu l'HOIel îles pusles. fui assiégé par la troupe 
el les Suisses. Tant qu'ils n'eurent pas d'artillerie, ils furent vive- 
ment repousses par les citoyens qui purent y entrer en armes, 
niais bientôt les canons arrivèrent cl les boulets tirent voler en 
éclats les portes a peine barricadées. Les soldats se répandirent 
dans les nombreux appartements de ce vaste édifice, sur lequel 
on lança nne bombe incendiaire. Les flammes s'élevèrent en pé- 
tillant. Les toits craquaient et s'affaissaient avec un fracas épou- 
vantable. Les nombreux locataires fuyaient de l'un à l'autre éta- 
pe à la recherche d'un abri, mais ils trouvaient la mort ou par 
le feu ou par le fer. Tout fut saccade et détruit. Madamo Ferra- 
ra, dont le mari était capitaine dans la Garde Nationale et 
qui occupait l'un des appartements, livra aux soldats ses dia- 
mants, ses pierreries, tous ses objets les plus précieux, les oITranlen 

jeune enfant. La condition fut acceptée, mais d'autres .soldats sur- 
vinrent el étendirent morts à leurs pieds et la mère el le mari. A 
ce spectacle alfreus la malheureuse femme, désespérée, hors d'elle- 
même, les yeux hagards, la poitrine haletante, vole sur le balcon 
pour de là se précipiter dans la rue. Les lazzaroni qui étaient 
sous les fentes eurent pitié d'un si prand désespoir, ils lui 
tendirent les bras en l'invitant à s'y jeter. Elle suivit ce salutaire et 
généreux conseil, mais l'élévation de l'appartement fut cause 
qu'elle ne put éviter la fracture des deu\ jambes, elle fui portée 
chez M. Stanislas l'alcotie. Avocat Général près la Cour suprême 
de Justice, dans l'état la plus pitoyable. 

Les flammes cmnhi.ssaient de [îles en plus le palais Gravinn. 
Les habitants qui tentaient d'en sortir y étaient refoulés à coups 

(I) UccbrdL 
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lice que des décombres! Le palais Grai iu;i a\ad r;i[i]';ironce d'un 
vaste «lai de boucherie. Six personnes avaient élé tuées dans l'ap- 
partement dT.lisal.iHli Uirciardi qui ne dûl la vie qu'à sa présence 
d'esprit extraordinaire — Voilà les rcsullats de la guerre civile 
allumée par le gouvernement lui-même! Taoile rapporte que dans 
le combat livre sur le Janitule, un soldat de Pompée tua sou 
frerr. qui combattait pour Ginna ; à peine l'avait-il frappé mor- 
lellemeul qu'il le reconnut, et déplorant sa victoire, il s'en punit lui- 
même on s'ûlant la vie; voilà en un seul exemple la plus vive 

image de la guerre civile 

Pendant plusieurs jours l'on Tut occupé a relircr les cadavres 
ci les membres épars ça et là; mais l'on ne put découvrir lesresles 
des lieux Ferrara, dont je viens do raconter l'atroce martyr. 
Le lfi mai, la ville était occupée par la troupe royale cl les Suis- 
ses, le pavé était encore, rouge du sang des vie! lard s, îles femmes, 
et des enfants. Les canons, mèche allumée, étaient braqués sur 
les places el à l'entrée des rues qui aboutissent h celle de 
Tolède. De nombreuses patrouilles parcouraient la ville en lous 
sens. Les saturnales rommciirèrrm au snn des musiques mil Maires. 
La lie du peuple soudoyée par la cour, drapeau blanc en télé, parcou- 
ru! la ville. Les femmes publiques de bas i'-ililt : sortent do leurs débou- 
tants bouges; les voleurs, les repris de justice, qui savent que l'on 
en veût à la vertu et non au vice, abandonnent leurs repaires, et 
lous. pélo-mMe. sautent, gautbadenl lascivement au son des fanfa- 
res. L'orgie s'établit, et cette crapuleuse canaille soldée voit pas- 
ser avec une joie féroce les chamois qui ir.msjinrieiit les morts de 
la veille en les accompagnant de leurs huées el de leurs sifflets, 
Si un citoyen parait dans les rues, il est forcé de crier: vive le Roi! 
mort à la constitution! Cette borde barbare envahit la placo du 
palais royal. Elle veut contempler les traits de son souverain, qui 
se présente aussitôt au balcon. Le visage de Ferdinand est plein de 
jubilation cl de contenlemenl, il reçoit avec joie l'ovation impure 
que lui font les lazzaroni, les voleurs et les catins; mais ne croyant 
pas les avoir assez remerciés par sa pantomime vive et ani- 
mée, il se monlrc par la ville qu'il avait bombardée le jour d'a- 
vanl. Il invite l'amiral français Ilaudin à l'accompagner, et, avec 
ce républicain du lendemain, se rend a la Madonna du Canne 
pour rendre grâces à la divinité. Grand Dicul vos temples ont 
élé outragés par une aussi alroce profanation! Un tyran cnlraine 
son peuple dans un guet-à-pens, et le jour suivant il vient dans 
le sanctuaire pour vous offrir ses actes de remerciaient I!! 
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Il me sérail impossible de calculer le nombre des mûris île 
la journée iîu 15 mai 18 t8 ; il fautlos compter par milliers. C'é la il 
un spectacle déchirant, que la vue de ces malheureux, pour la 
plupart jeunes et beaux, qui pouvaient s'attendre à compter en- 
cure un grand nombre d'années, el que le fer fratricide mois- 
sonna malgré leur courage el leur force. Ils tombèrent comme 
i'herbo des prairies sous la faux du fauclieur. 

Lord Napicr dans son rapport a Lord l'almcrston, sur les 
événements du Ij mai, s'exprime ainsi: 

Kaptcs, 18 mai iSIS. 

t 11 est ;ni[n.issit,[i' de déterminer avec précision quelle a (li la 
perle du ci'iii- dis insurgés, cependant il est Lien avéré que des person- 
nes innocentes et même des femmes et des enfants sont tombés victimes 
des sti/r/irfs dans leur premi-h-e irruptitm it'iiis t'iulèri' iir des mnisvns. 
fendant ['après miili et lit unit suivante les in .([[lis napolitaine- ont com- 
mis de ip-ands c.rirs en e.rtorqiuiut île l'urgent par tirs menaces de 
r.idettccs personnelles et même eu blessant et en ,i,sidt«nt sans huchh 
prétexte des personnes inolTcnsivcs. 

Le directoire fédéral Suisse, envoya îles délégués pour pro- 
céder a une cnquCte sur la conduite des Suisses mercenaires et 
maigre, l'atténuation, leurs rapports en disent assez pour juger de 
leur œuvre. 

Voilà le premier extrait, qui porte la date du 30 Juillet 1848. 

* A leur passage dans l'Italie supérieure, les délégués entendi- 
rent partout des plaintes contre les régiments suisses de Nantes: « C'est à 
la part glorieuse que nos troupes au service du pape ont prise aux com- 
bats de Trévise et de ïicence, qu'on doit uniquement attribuer le fait 
que cette indignation du peuple Italien lie s'est pas étendue sur lit Nation 
Suisse entière, et les Ueléeiiés entendirent partout L'Xjiririier le vœu qui; 
les régiments suisses qui se trouTent à Naples lussent aussi employés à 
combattra contre l'ennemi commun do toute l'Italie. 

i Les soussii-'iii's piiitunt a l'exposé des résultat; de leurs enquêtes. 
•luirent, abstraction [aile de ce que leur mandat n'est pas d'examiner 
en général la position que les troupes suites ont adoptée lo 15 mai a 
l'égard du rui et des députes des divers partis du pays, rappeler que ce 
ne sera que lorsque cette fatale journée, appartiendra entièrement nu 
passé qu'il sera possible île constater seulement tes faits les plus im- 
portants. 

t Pour autant que les soussignés peuvent se permettre un jugement 
t cet égard, le 15 mai, les partis étaient comme partout divises en deux 
camp*, dont chacun se composait de irojs nuances diverses: 
« I. La masse des iiidiltérenls. 



S8 LE CONGRÈS BES MUX-SICILKS 

i 2. Les libéraux modérés; 
« a. Les exalte et les aventuriers. 
« Dans l'autre : 

« 1. La masse facile à fanatiser et qui déclare |iuur quicon- 
que lui promet îles avaniagc? matériels. 

a 2. Les conserva leurs et une partie de la noblesse. 

< 3. Les royalistes, plus royalistes que le lloi. D'après l'opi- 
nion presque ^■Hi'T.-jTi'tHftil répandue les «emails du !■'■ mai drivent être 
attribut à la troisième nuance des deux partis. 

« Si le conseil îles mi liions, qui dura de une heure à dix heures du 
matin le 15 mai. s'était rendu â la demande qui lui fut faite qui; les trou- 
pes de lifine fussent retirées dans les cours intérieures du château royal, 
où elles ne pâmaient TAS provoquer ta Garde Nationale, le CON- 

l'LtT S'AURAIT VRAISEMBLABLEMENT PAS EU LIEU. 

« Le Ministère d'alors reconnut bien, qu'au premier coup lire, 
on ne pourrait plus être maître des èréiiemenls, el il demanda, en con- 
séquence, que les deux conps armés, les troupes de ligne, et la garde 
Nationale ne demeurassent pas plus losgtemps en PRÉSENCE. 

Deuxième extrait du rapport des délégués. 



viit de S™i;i Tcresa dei 
: dans la persuasion où 
; mais la mort du père 



Les ii amendes furent élevées sons 
du palais. 



.eux du roi. 1res près 
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Les- agents les plus laborieux cl les instigateurs furent, le 
comini.--airc île police Mercnda et ses /il», le baron Car[ieiUii'iï. 
Us sous- in te ti liants Colombo et Mirabclli Cemurione ei autres sup- 
pûls île la police. Ces vauriens, après le 1;j uni. furent récompen- 
sés, Hcreniia fut nommé set' ictaire -général de la préfecture île 
police et reçut la croix de chevalier. Les tiens soits-mtciiilaets 
obtinrent chacun une inlendance; tous les autres furent rétribues 
grassement. 

Le député Gabriel Tepe, général commandanl de la Ganta 
iValkmak 1 . fut I un des membres composant la commission expé- 
diée par la chambre pour faire abattre les barricades. Cet oilicicr 
général fût arrêlé dans l'exécitliun de son mandat par Merenda, ijtii 
lui croisa la ba'fonnclle sur la |ioilrine. le menaçant de mort s'il 
ne se relirait pas et le traitant eu même temps de traître et île 

du procès du lij mai. fut désigné comme l'un des cpnslrtirleurs 
des barricades. La police avait donné au ju;_'e d'instruction deux 
notes; la première contenait les noms îles individus que le gou- 
vernement voulait perdre, la seconde ceux des agents envoyés 
par la police pour construire et axciler à élever les barricades. 

Quand l'un de ces derniers était désigné par les témoins, 
)c juge passait outre. Or la police avait oublié d'indiquer Covelli 
comme l'un de ses agents; il fut arrêté et mis en jugement. 
Merenda , devenu se rétaire -général , délivra un certificat par 
lequel il déclarait que Covelli était l'un de ses agents, et que 

grande Cour acquitta le prêtre ; mais, pour la forme, l'envoya 
par devant le juge du quartier Saint- Joseph, pour détention d'ar- 
mes; alors une seconde altération lui vint en aide, et par une sen- 
tence prononcée par ce magistrat portant la date du 2fi novem- 
bre 1819 Covelli fut absous! 

Il est prouvé que le drame sanglant commença ]iar un coup 
de feu tiré par un valet nommé Paris au service du prince Léo- 
pold, frère dit Roi... 

Revenons à la Chambre tics députés et voyons ce qui s'y 
liasse pendant le combat qui ensanglante les rues de Naples. 

A peine la chambre a-t-ellc connaissance du combat, qu'un 
longcrid'indignalion part de lotis les bancs. Etienne Romeo de- 
mande que la chambre déclare la déchéance de Ferdinand IL La 
motion est repousse. Ricciardi, voudrait que l'on lançât une courte 
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proclamation et que l'on fit battre le rappel, pour que la garda 
civique suit avertie de vcmr se ranger aulour (le la Chambre de:, 
députés, en même temps, il prépose la nomination d'un comité 
de salut publie. La proposition est vivement écartée. Des gardes 
nationaux apportent sur le bureau du président des boulets encore 
chauds. Ilirciardi, de plus en plus animé, demande la formation 
d'une commission chargée de se mettre en rapport avec les au- 
torité.!. La Ghamhre se décide celle lois à donner enfin signe de vie. 
Bile a déjà perdu doux heures en vaines discussions, an lieu de 
descendre en masse dans la rue revêtue de ses insignes el de 



prérogatives, qui .sont attachées à ce titre, il faut quand la patrie 

est en danger payer de sa personne, et savoir exposer sa vie 

Enfin le Comité est nommé, le colonel marquis Tupputi en est 
le président, le baron Bollelli, Giardini, Lan/a et l'elruccelli, sont 
nommés membres. Malheureusement, ils étaient nouveaux dans la 
vie constitutionnelle, au lieu d'agir souverainement, et de prendre 
l'altitude vigoureuse qui leur incombait, il se contentèrent d'en- 
voyer deux députations, la première au commandant de la place, 

■ .<ui» ■. -lu frrjrr.il Cil n-'l |V(" ■ l ■■>' I -■*«*- jI h'ïri \t — .. I ■ 

seconde composée de Giuliani el de Ricciardi, pies de l'amiral 
Eaudin, à bord de la Hotte française». 

En réponse à la lettre por tée au général commandant la place, 
voici un document des plus importants, qui fut envoyé au prési- 
dent de la Chambre. Nous devons la communication de cette pièce 
inédite, et qui fait connaître l'horreur qu'éprouvaient les troupes 
pour verser le sang citoyen, au baron Bellelli, membre rte la com- 
mission ries cinq, qui a bien voulu nous donner une copie de a- 
document que nous traduisons texluellemenl. 

« Le général commandant la place a l'honneur de faire con- 
naître a monsieur le Président de la Chambre ries députés, qu'aussi- 
tôt après la rentrée des troupes dans leurs quartiers respectifs, les 
barricades ont commencé a s'élever dans plusieur s rues, qu'au lieu 
de les détruire ou de les empocher, les gardes nationaux qui dé- 
fendaient les barricades vers Sain! -Ferdinand, ont tiré sur la troupe, 
ij-ui était de garde au palais, ce qui a forcé les soldats a répondre 
à leur feu; du reste ces troupes ne dépendent pas de la place. 

. Dès qu'elles entendirent le; coups do feu, les troupes Suisses . 
qui étaient prêtes a rentrer dans leurs quartiers se hâtèrent de 
revenir sur leurs ras, et ainsi a commencé le feu. au grand 
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ilr/iluinîr rt à la grande horreur de tuas les militaires. — Ghandis 
siuo DisnACDBDRO ed onnoîiE w tltti i wlitaiu. 

i Monsieur le Président est vivement prié d'employer tous 
les moyens en son pouvoir pour taire cesser l'effusion du SAlfc 

CITOYEN — 3ASCUE CTTTADiriO. 

■ Je vais donner immédiatement connaissance Je lu leltre i|ui 
m'a été écrite, à qui commande les troupes vers le Palais royal, 
«le qui dépendent les ordres à donner. 

Le gémirai commandant 

Comme on le voit d'après celle lettre les ordres venaient 
seulement et directement du Palais Royal. Or quel était relui qui 
commandait en clicfau Palais Ruval: Ferdinand II, roi desDcux- 
Sicilcs. 

Le malin, quand le ministère tout cnlier était venu représen- 
ter au roi les l'uiiesles ruiiséqurna's qu'nméiu'rnii rclïusiun du sang 
îles napolitains par des napolitains, le roi pour toute réponse, leur 
avait tourné le dos, en leur disant: "Il est temps de songer à vous 
" même, CAK LE JOUR DE VOTRE PUNITION N'EST PAS 
n ÉLOIGNÉ. « 

Ces paroles lurent prononcées par le roi, en LATIN. 

Il esl donc bien étalili que pendant les 24 heures, espace de 
temps durant lequel se passèrent tous ces événements, le roi seul 
commandait eu maître : c'est donc sur lui que doit relomlier Je tout 
son poids la respuiisaliiliié di; tant d'Iiorreurs et d'infamies. 

Nous avons vu comment la mission confiée au général Pepe 
près Ju commandant de place échoua. Riuriardi ne fut pas plus 
heureux. 

» Il dépend de vous, — dit-il à l'amiral Baudin, prts duquel il 
s'était rendu avec l'envoyé de Franco, monsieur Lcvraud, a bord du 

la cause do l'Italie toute entière, ror une fois vainqueur, Ferdinand reti- 
rera à la guerre de l'indépendance les secours que l'ascendant de l'opi- 

irc influence |«iur faire cesser l'eiïusioii du sang de nos ruiiiplrinL''- 
ut empêcher le triuiuplic de la réaction....» 

L'amiral m: put ré [u nuire qu'en i-^liii innl instrui'liuiis qui toi In- 
tel disaient louic espère D'IMMIXTION DANS LES AFFAIRES UF.S 
AUTRES PEUPLES. 



< 



nenl insisté, l'amiral Baudiu i 
tonsieur Levraud se décida ù e 
tonsieur Levraud, afin de le pi 



rangs dis insurgés s Vehireissaiit île plus ni | ilti~, hi troupe si: répandait 
triomphante dans lis rues, l'oo poignée de Calabrais lin! jusqu'au dernier 
moment. Elle avnil pour chef un ancien militaire appelé Pierre M1LET1. 
i]ui, armé d'un tromblnn énorme, qu il charjieail jusqu'à la gueule, abattit 
à lui seul un grand nombre do Suisses. 

MNeli éohap|>é par miracle au massacre du l.j mai, devait périr 
misérablement ni Calabre, après la triste fin de l'insurrection de cette 
pruvitieo. Traque par les rovalistes de cliitumiére en chaumière, il fut 
égorgé par des bohémiens chez lesquels il s'était refusé. > (l) 

Les députés passaient leur temps en de vaincs discussions. 

Ilenotl Miisolimt proposait que la Chambre se relirai à Capo- 
ilimonle, endroit très élevé ù colé de Kaples, eu appelant a se; 
ranger autour d'elle toute la fiarde nationale de Naplcs, ainsi que. 
celle îles provinces environnantes. 

Enfin tonte l'énergie de la Chambre aboutit à la protestation 
suivante signée par soixante quatre députés: 

ï La chambre des députés, réunie en séance préparatoire à Mmile- 



« leste, non-seulement face de l'Italie d..nt un veut troubler ainsi In 
» résurrection, mais en face de l'Europe renaissante à l'esprit de liberté-, 
» contre cet acte d'aveugle despotisme. Mlle déclare qu'elle ne suspend 
" ses séances que e un train te par la force brul.'ile; mais que loin d'alian- 
» donner l'accomplissement de ses devoirs, elle est décidée à se réunir 
» de nouveau dans l'endroit et à l'époque où il lui sera possilde de le 

> faire, afin d'adopter les n-solutions réelamées tant ]iar In gravité de 

> la siluatinn nue par les droits du peuple cl par la dignité nationale 
» indignement foulés aux pieds. 

> Kaples, le 15 mai IHIS, à Mcute-Olii-rto, il sept heures du soir. 

> L'abbé Ca[;iiJZ7i, président; Klienne Romeo, secrétaire; Joseph lie 
t Vinceiiï.i; Léonard Norolea; Salvatui' Tommasi; Gaétan Del fiiudicc; 

> Eugène De Riso; F. A. Mazziotti: Nicolas Ile. I.uea; Ange Camille De 
» Mets; Louis Zuppuiw. Filippe Abigncnle; F. Clausi; T. De Blasiis: 
» F. Sacchi ; C.cinVoi Sigisiimiiili: Michel l'ironii: Innocent De Cesare le 
«jeune; Thomas Unale; tlélisaire Clémente: P. -S. Mancini; Henri 11c- 
» rardi; Antoine Cimmino; Carmel l'accioli; Antoine [.alerta: iNazairo 
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t Culaneri; Pascal AnuiJiu: Dominique de Cesaris; J.isupli Del Ile; Si J ■ 
» vio Spaveiila; Xavier Burkirisi; IViioit Musuliinj; l'Vnlinand Pclruc- 
n cclti; Gennaro lieîli'lli: IMave Tuppuli; ilieudonnt: Sanzone; Antoine 
» Cicconc; Jean Snlzano; Michel Cremunese; Louis Cardonc, Stanislas 
s lîarraeca; JiTùmc Sa^inii-M ; .losqil] Turi; V. 15dh; [.nuis Scaramlio- 
» ne; Casimir De Liotu; Jn-i'jili Polsinelti: [■'rriiir.iîs Garufalo; Antoine 
«Plulîno; Gaétan Pcscc; P. Ferretti; Michel Pritnicerio; Ernest Ca- 
» pocci; Paul-Ananie De Luca; Joseph Pisanellî; L. Lucarelli; Thomas 
■ Lanzetta; Costabile Garducci; Jean Semmola; Marin Turehi; Vincent 
» Lama; César Murini, Ignace Larussa; Dominique Maure » 

La protestation était a peine signée, que les députés cnlcn- 

Monle Oli veto, pénétra dans la salle et déclara que lui el ses sol- 
sang pour la défense des t e prése niants de la nation. Les députés 
répondirent: » que leur mandat devait les garantir contre toute 
violence ; que s'il en élait autrement ils sauraient supporter ayee 
dignité le sorl nui les attendait; " et ils donnèrent l'ordre d'ouvrir 
toutes les portes, ce qui fut immédiatement exécuté. 

Un officier se présenta alors au nom du roi et somma les 
députés de se dissoudre el d'évacuer la salle. • Nous demandons 
que cet ordre soit donné par écrit, — lui répondit le vénérable 
archidiacre Cugnazzi, qui bien que septuagénaire, conservait en- 
core toute la fougue el l'énergie de sa jeunesse. — L'officier 
refusa, el se tournant vers les troupes qui encombraient loules 
les issues, il ajouta: » Cet ordre, il est échit slr t.i pointe de mis 

L'Assemblée dut alors se retirer après avoir hautement pro- 
lesléc contre la violence nui lui était faite. Partout sur leur pas- 
sage à travers les rues de la ville, les députés ne rencontrèrcnl 
i|ue des monceaux de cadavres et des maisons pillées ou incen- 
diées.... 

Il est inutile d'ajouter que le décret du ifi mai au malin, 
par lequel le. roi semblait enfin renoncer a la formule du ser- 
ment, fui immédiatement rapporté et que le journal officiel ne 
l'inséra jamais. Il a été recueilli dans la correspondance officielle 
déposée par le gouvernement anglais à la Chambre des communes, 
le 50 juin 1849. — Voir, 2 e partie pag. 515. 

Les premières mesures que prit le roi enivré de son triom- 
phe lurent les suivantes. 
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La rappel ilus troupes de terre et de mer, parties pour roni- 
battre en Lombard îe. 

La publication d'une proclamation dans laquelle il disait: 
» Que les bons citoyens su rassurent. La plus erande surveil- 
lance sera exercée par le gouvernement pour qu'a l'avenir aucun 
tlctiordrc de celle nature — oh infamie!!! II appelait l'assassinat 
de tant de citoyens i> uLsononi: — ne se reproduise cl pour que 
de nouveaux obstacles oe uennenl plus s'opposer au maintien et 
au complet exercice _ des libertés solennellement acronlécs par la 

dans toute leur inviolable intégrité. - Par le même manifeste le 
roi promettait de faire rendre la liberté aux prisonniers qui avaient 
été faits sur les barricades.... 

Le 17 mai, une ordonnance émanée du commandement (re- 
ntrai des troupes, et signée par le maréchal de camp Labrano, 
instituait use Commission TEiiroiuinE de salut public autorisée a 

LANCER DES NASD ATS D'.IMIÉT PATI SIMPLES MESl'tlES l'HÈVEïTIVES... 

C'était le résultai de la promesse rie mise en liberté contenue 
dans la proclamation royale. 

Deux jours après, une autre ordonnance, toujours signée gé 
ncral Labrano, supprimait la liberté de la Presse. 

Une troisième ordonnance remettait en vigueur la loi de sep 
tontine 1828, par laquelle se trouvaient interdites toutes asso- 
ciations organisées, religieuses, littéraires ou politiques à la 

suilc de toulcs ces mesures de répression il se Irmiva encore des 

fJj[»>llLliri qui ''llipr. ■l-iil .1 ,...|.|.f .|. I- .Ji| 

La matinée du 16 mai avait vu éclore un nouveau ministère, 
composé du prince Cariali président du conseil, de RozzcIlL du 
Ruggiero, du général Llarrasrosa, des princes d'Isehilelta et Torcllo. 

Le prince de Cariali était le beau-pére de Ilieciardl l'aine, 
dont nous avons vu le palais designé aux vengeances de la sol- 
datesque. 

Jusqu'où l'ambition et l'amour du pouvoir peuvent-ils con- 
duire les hommes!... 

en quels termes ce roi triomphant renonvella ses promesses: 
NAPOLITAINS 1 

i Au milieu de In profonde douleur que nous inspire l'Horrible évé- 
nement ilu 15 mai, notre désir le plus vif es! il'en adoucir les mnséqueii- 
<-es aussi n,ui paiement qu'il imus sera pi»>ilile. Notre lies ferme et ha- 
vmabli colonie ni <!•■ maintenir la Conttilulicn <lu lu Ferrite en la 
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préservant de taule ecpAce d'excès. Seule 
besoins a> celle imiiie de l'Iliiiie elle ser. 
servera les droit* Je nus |>eupli>s bien-ain 
Chambres lésislolives seront, dans II- plus bref délai, réunies du nouveau. 
Nous croyons |ii»uvi»îc e»|h-nrr <|ih: Inir prudence, leur «i^esus cl leur fer- 
meté nous aideront [jiu'ssaiwHenl à lIiiIlt l'administration des affaires 
|iul.'!ii[iii; n d..' li'- ivl'iinoi'-i -;i'.'r- r( wilc-t qu'elles n 'dament, 

t Reprenez donc vos occupations habituelles, a B « /Si rfe fottfc 



d'abolir au plus iô 
trouvons cl autant 
qui nous a frappé! 



t pour le i-i Juin. L'n autre décr 



Le pays (il voir quel attachement il avait pour la constitu- 
tion; le i'à juin cent-dit-scpi-inille électeurs accoururent en foule 
au scrutin pour nommer leurs représentants ; malgré le souve- 
nir si rtcent des horribles excès du 13 niai les élections curenl 
lieu une seconde fois sans le moindre" désordre. 

ISn' comparant les listes du 8 avril cl celles du 13 juin, on re- 
trouve les mimes noms choisis par les ('lecteurs et confirmés par 
une double élection— 

La journée du 13 mat et les exécrables abus ipii en furent la 
suite avaient causé des troubles insurrectionnels dans le royaume, 
il furent étouffés par les assurances que le roi donna qu'il main- 
tiendrait la constitution. Nous ne pouvons pas retracer le tableau 
des Horreurs commises et, Calabre par le général Nun.iante. L'es- 
pace nous manque pour parler en détail des fcénemculs arrivés 
dans les provinces. Nous lâcherons dans les Biographies, d'en du r 
quelques mots .... 

Les chambres se réunirent le 1« juillet. I.e discours d'oincr- 
tuce conlcnail île tris rassurantes paroles. Le roi disait: "lin in - 
" ilexihle dans sa résolution d'assurer à ses peuples la jouissance 
" d'une liberté sagement limitée, il en ferait la constante préor 
k cupation de toute sa lie, comptant que lc concours énergique 
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" des i-liîiiultrL'S h_ii naraulirait pleinement le succès :çue déjà ifauaif 
" implurè Vivu connue juge de In pureté île ses intentions, et 
" qu'il ne restait plus ipt'à en appeler à leur témoignage et à 
« ? histoire. » 

Les Chambres, après avoir vérifié les pouvoirs de leurs mem- 
bres, répondirent au discours de 10 couronne. 

L'adresse des députés portail l'cmprcinlc de la ]ilus grande mo- 
dération, tellement i|uo le miûwi rc ne proposa aucun amendement, 
te n»' n'est jamais arrivé à aucune chambre de représentants en 
Europe. La chambre des Pairs se montra aussi conciliante que celte 
des dépotes, mais le roi ne voulut jamais rerevoir leurs adressas. 

Ferdinand avait mis tout en mure pour faire éliminer de la 
chambre les députés qu'il croyaii ses adversaires. IV" aurait- il pa* 
mieux fait do meure des ce moment les députés du 15 mai eu 
accusation comme auteurs des barricades au lieu d'attendre au 
mois de Mars 1849 Hais n'anticipons pas, je reviendrai sur ce 
sujet lorsque je m'occuperai du procès du 15 mai. 

Tamlisquc les chambres s'occupaient des travail*. législatifs 
Ferdinand attendait le moment favorable pour faire un coup d'étal 
et abattre, la ronslilulion qui était son cauchemar. 

Le général Filaugeri ne le quiltail jamais et il y avait pour 
lui un lit dans la bibliothèque du palais. 

Le prince do Salerne se donnait ou grand mouvement et dé- 
pensait do fortes sommes pour faire agiter le peuple. lies réunions 
secrètes avaient lieu chez lui, où une prodigieuse quantité de 
cocardes rouges se fabriquèrent; ses appartements étaient de- 
venus le foyer du complot. Il avait pour aides. Justin Fortunato. 
depuis ministre, marquis, et enfin rlu^sé honteusement par celui- 
là même à qui il s'était vendu corps et âme; le borgne Palmier! 
et autres. On y désigna les maisons qui devaient Sire saccagées 
ut le projei (lié èlait de produire un mouvement pour contre- 
balancer celui du 27 janvier cherchant ainsi à prouver que 
la nation était contrairo au* nouvelles institutions. 

\nus allons arrêter un instant i.- cours de noire récit pour 
racoulec au sujet du prince de Salerne une curieuse histoire, d'apees 
laquelle on Terra ce quil en conte pour fomenter des contre-ré 
iiiluliotis, et quel |>ouvuir pn-c.le |j police dans le rovaume de 
Naplcs. 

Des le mois ne février 1848. le pnnec Leupold de Salerne 
commença a prodiguer l'or pour produire un mouvement contti- 
lulkmne^ manquant il argent, (et il iui en (allait beaucoup) il 
mil en café pour s'en procurer une partie des bijoux de la 
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princesse sa femme auprès rie messieurs Block, Nicolas Buonocore, 
PiatO, Muli et autres. 

Cela avait lien vers le milieu du mois de mai ; l'entremet- 
teur était l'avocat Smitli. 

Par la suile et toujours dans les mêmes vues, il engagea d'au- 
tres pierreries a la banque publique, et enfin il finit par erijraircr 
les recoiiimissa tires délivrées par l'administration delà même banque. 

Or, en 1833, la veuve du prince Léopold assistée par D. 
Alphonse D'Avalos marquis Del Vasto, croit pouvoir reprendre ses 
bijouï engagés en objectant nue son mari n'avait aucunement le 
droit d'en disposer. Deux avocats, don Antoine Carrilio et don An- 
toine Faliiani, sont chargés de soulcnir ces prétentions. Mais ces deui 
messieurs reconnaissant l'impossibilité île plaider sur une sembla- 
ble affaire, conseillent au marquis D'Avalos de recourir il un 
expédient qui ne manque jamais son cltet à Kaples: celui rie s'a- 
dresser â la police. Le Marquis goûte fort le conseil et un com- 
missaire de la Préfecture de police fait assigner messieurs Dlok, 
Huonocorc, l'into Muli etc. 

Pour les premières pierreries entées à la Italique, le Marquis 
D'Avalos les fit vendre à l'encan el comme le lion de la fable, 
il sût éloigner les concurrents. Les pierreries mises sur table 
;'i bas prix ftirrul rachetées au préjudice de la banque pour pres- 
que rien. Vous le voyez, c'est une manière fort commode de ra- 
voir ses affaires que celle-là. Les marchands qui suivent les ven- 
tes, avaient été avertis que s'ils avaient le malheur d'enchérir, 
ils seraient arrêtés comme révolutionnaires, l'argent provenant 
du prêt fait par la banque, ayant été dépensé par le prince dans 
le but de -sauver le Tadni et l'Autel 1 1 1 ! 

Tandis que le commissaire procédai I avec un zèle digne de la 
police, ordre Lui fût donné de surseoir e( cela par suitede la coopé- 
ration du baron Brcnier. ministre de France, qui inlcrvinten faveur 
île Blok, sujet do l'empire el je suis mémo assuré que ce diplo- 
mate après avoir employé auprès du directeur de la police bïan- 
chini. tous les moyens propres à faire rendre justice par la voie 
du tribunal compétent aux préteurs, fut enfin forcé d'envoyer des 
notes diplomatiques a ce sujet. 

Mais ce qui fui l'objet principal d'une vive contestation ce 
fut un gros diamant, legs de Ferdinand I™ en faveur de la prin- 
cesse de Salerne, qui se crût en droit de le reprendre et pour 
cela faire elle demanda qui! lui fût permis d' es traire du testameni 
de feu son beau-père la clause qui avait rapport au legs de ce 
diamant. 
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Mais ni François I" ni .son (ils Ferdinand 11 n'ayant jamais voulu 
faire connaitre l'acte de la dernière volonU'i ilt; leur pere et grand- 
père, elle fui forcée de se passer de cet extrait 

Le 3 septembre I8W a une heure et demie de l'après-midi 
le minisire des financer François Puni liwjijœrti monta a la tri- 
bune do la chambre des députes, pour lui communiquer le dé- 
cret qui !a prorogeait au ."() novembre. Le gouvernement était 
dans son droit: la Chambre fui aussitôt évacuée. 

pour exécuter sa mission, le commissaire Merenda, le prêtre Pe- 
luso, assassin du chevalier Cardurci, le capitaine l'almieri, le prêtre 
Presullo de la paroisse de Sainte-Lucie et le nommé t'unaro avaient 
assemblé à l'avance la canaille Lucienne et les câlins pour faire 
une démonstration révolutionnaire; en même temps du Quartier du 
Mercalo partait un autre rassemblement du même genre, mis en 
mouvement par le chef des lazzovoni connu sous le surnom de 
Mtmzit Arma. Tous ces gens étaient ce qu'il y a de plus sale, du 
plus dégoûtant, de plus infâme, de plus ignoble dans la lie du 
peuple le plus crapuleux de, la lerre. 

Des prêtres et des valets de pied du roi se mêlèrent au\ 
lazïaroni et aux câlins lorsque la bande venant de sainte Lucie 
traversa la place du palais. Lu liinzanme ouvrait la marche por- 
tant une perche au haut de la quelle il y avait une toile qui avait 
été autrefois blanche. Ce rebul de la race humaine déliia sous 
les balcons de Sa Majesté qui s'épanouissait de joie et d'aise en 
voyant passer SES AMIS. Ferdinand regardait le mouvement de 
derrière les fenêtres où il s'était placé, il demanda au comte de 
(loctano, sou aiile-de-camp, son avis: •> Sire, lui répondit cet officier- 
" général, je crois que l'on fait des sottises. « Le roi outré lui 



le regardant avec complaisance. Aus-itôl entrés dans la rue de 
Tolède, les lazzaroni, lu stylet a la main, a ssa il lire ni les habilans 
qu'ils renroiitrércnl et les forcèrent à crier: vive le roi! à bas la 
ronstitution. 

Cependant les lazzaroni et les ouvriers constitutionnels du 
quartier Moritcralvario. commandés par .(eau Cungiano. le drapeau 
constitutionnel adopte par le gouvernement en tête, fondirent sur 
les Luciens et les câlins à coups de pierres" et de hâtons el les mi- 
rcnl en fuite; tous CC s bandits coururent tout d'un trait vers 
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mliiU où lu cavalerie leur porta .secours 1*11 ehargeant 
mnels et les roulant dans leurs quartiers. Quels 



La lenlative échouée, le n 
le premier direclenr.do la pol 
administration, qui, à son avis, 
ment réactionnaire. 



ù destitua Abaiemarco et Cacace 
ice, le second préfet de ta menu 
ne surent pas seconder le mouve 



latives, — y est-il-dit — prorogée par décret du i« septembre 
dernier, au 30 Novembre courant est <le nouveau prorogée au 
)" février de l'armée prochaine. Kous nous réservons, toutefois, 
d'abréger ce délai par une ordonnance ultérieure, u Febiusaso. • 

Voyant que par les moyens constitutionnels ils n'arrivaient » 
rien, les membres de la Camarilla eurent recours a un autre- 
expédient, à la force brutale! I 

Malgré la rentrée des Chambres. Naples était affligée par les 



pays finirait par perdre loulc estime pour les Homélies institutions. 
Pour obtenir ce résultat il mil tout en œuvre. Le. député baron 
Mazziotti en se retirant au logis le soir, fut frappé d'un coup de 
stylet par un agent de police. Le journal de la troupe. l'Araldo. 
menaçait au nom de l'année, d'investir la Chambre et d'y mas- 
sacrer les représentants si leurs décisions venaient par hasard à 
la contrarier. Le chevalier Cardur.ci autre député, fut assassiné par 
le prêtre Peluso. Les défenseurs infâmes cl éboulés du roi de Na- 
ples ne pouvant nier le fait, inventèrent une fable pour en atté- 
nuer l'horreur. Ils prétendirent qu'il y avait eu une prime payée. 



Quand même cela .serait, l'odieux du crime n'en subsisterait- il 
pas toujours moins. 

Il est dont établi que iioii-n'uliiiui'ril lu chevalier Carducci 
n'a jamais élé condamné, mai* qu'il n'a même pas élé mis en juge- 
ment. Ce dépulé. après le 13 mai, se réfugia sur um aisseau fran- 
çais; il alla à Civilavcrchia, puisa [tome, d'où il se rendit à Halle, 
pour passer en Calabre, et, se liant aux assurances que donnaient 
les proclamations des 16 cl 24 niai, il avait l'intention d'aller a Ka- 
ples pour prier le roi de conserver la constitution; accompagné 
de neuf de ses amis il prit une barque, mais le mauvais temps 
l'obligea à toucher terre a Acquafredda, district de Matera, pro- 
vince de Basilirala, limitrophe de celle de Salerne, sa patrie. Car- 
ducci et ses amis étaient désarmés. Il avait fait la connaissance 
d'un certain Savestani qui élait en inlellieenre secrèle avec le 
prêtre Peluso. Peluso était un homme des plus vils et qui s'était 
vendu corps et âme a Ferdinand ; des qu'il apprit le retour du che- 
valier Carducci il alla à sa rencontre et l'invita à diner, puis sous 
un prétexte plausible il sortit de sa maison et revint bientôt 
accompagné d'un grand nombre d'hommes aimés; à peine fu- 
rent-ils a portée de Carducci qu'ils exécutèrent une décharge, 
qui blessa trois de ces malheureux. Canhuri lui-même fut atteint 
à l'épaule. Peluso les ht tous arrêter et leur enleva 12,000 ducats 
. h .ir/.-ut -i (iip. u.mtk iTn.tii -i.it. u Il | .iiu.i \..|u.ilt. Mi 
pour Saprî, emmenant avec lui Carducci, qu'il assassina impitoya- 
blement en route. Le cadavre fut retrouvé au milieu d'une val- 
lée, la gorge coupée, et dans un état complet île putréfaction. 

Le vicomte D'Arlincourt qui fût un si chaleureux défenseur 
du roi de Kaples, en parlant de cette infamie dans son livre. 
l'Italie rouge, disait: u La lëte du fameux insurgé fui mi&edanx 
•i un pol de sel et ironiquement envoyée a ses coreligionnaires 
de Kaples 

Le juge de Lagonero, lieu où s'accomplit cet assassinat, M. r 
Pinto, crut de son devoir d'ouvrir une enquête qui constata le 

mais il fut bieulût destitué et remplacé par Camarata, qui ayant 
voulu procéder juridiquement, fut renvoyé à son tour. 

M. r De Clemenle suivit l'exemple de Pinlo et do Camarata; 
d'abord il ne fut pas destitué; on lui donna une autre destina- 
tion, mais il ne larda guéres à élre chassé brutalement, lui aussi. 
Déjà, Scura, qui occupait le siège dit ministère public prés de la 
Cour criminelle de Potenza avait lancé un mandat d'arrêt con- 
tre L'assassin lorsque l'on apprit que le gouvernement venait de 



frapper l'Iionncte magistral de destitution et d'ordonner son ar- 
restation. Pinto fut remplacé par un mauvais garnement nommé 
Giuliaiii, qui fit disparaître la procédure qui chargeait le prêtre 
Pcluso, ce qui lui valut un si grand avancement qu'il pût monter 
presqu' immédiatement sur l'un des sièges de la Grande Cour 
criminelle de Piaplcs où nous le retrouverons bientôt. 

Sir Gladstone a eu connaissance de cette triste et sanglante 
tragédie, mais en la rapportant, il fait usago d'une trop grande 
modération et de trop de circonspection. 

* Je puis établir, dit-il, qu'un députe a été assassiné par un prélrn 
nommé JVSiiso, forl connu dans le; rues de .N'.nples, pendant que je m'y 
trouvais; que ce dernier n'a pas été inquiété pour es meurtre, et qu'il 
a même, dit-on, reçu une pension du gauuernmml. 

Le fait est, que l'assassin fùt-trÈs bien accueilli par le Roi, 
qui le récompensa de ses propres mains, comme je viens de le 
dire 

Les Chambres napolitaines se réunirent le 1" février 18ifl. 
Le ministère, au mépris des droits contenus dans la constitution, 
droits qu'il avait l'air de considérer comme n'ayant jamais existes, 
percevait les impôts en dépit des articles suivants contenus dans 
la constitution jurée par le roi. 

< Art. ii. Aucune espèce d'irapûls ne peut être établi qu'en vertu 
d'une loi. 

« Art. 1G. Les impositions directes seront votées annuellement, par 
les chambres législative? ; le» impôts indirects pourront être votés pour 
plusieurs années. 

« Art. 17. Les Chambres législatives vntnrnnt chaque année le 
budget et vérifieront les comptes, qui s'y rapportent. » 

La Chambre des Députés ne voulant pas se départir de son 
système do prudence et de modération, vola une loi qui donnait 
droit au ministère de percevoir les impôts pendant deux ans. Les 
députés crurent devoir accompagner ce vote d'une Adresse au 
roi, dans laquelle ils exprimaient leur attachement au trdne con- 
stitutionnel, tout en prolestant contre la conduite du Ministère, 
qui malgré cela n'en persista pas moins à suivre une ligne poli- 
tique qui était l'objet du hl,1mc universel. 

Les représentants se voyant réduit? au rOle de uiuels du sérail, 
jugèrent qu'il était de leur devoir, de leur convenance et même de 
leur honneur de défendre les droits du pays. Ils voulaient se re- 
tirer et provoquer de nouvelles élections: mais avant par une 
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valul les sympathies du pays cl aurail du leur procurer l'estime 
du gouvernement 

Je citerai les paroles prononces dans ces circonstances par 
un diplomate Anglais, sir Williams Temple: . Jamais aucune 
. Chambre, n'a fail preuve d'une plu; erarule ahnc.[ialion ci d'une 
. prudence plus remarquable. . Sir Gladstone croil morne que le 
Parlcuieid a-it avec faiblesse. 

« Lcsaclcsdu Parlement — dit-il— considéré* dans leur ensemble, pnm- 
leiu évidemment, que soit qu'il ail élé saae t.n nun dans imites ses déicrmi- 
nnlinns. il fut sincère dans ses intentions. Peut-être dans la tuile la pos- 
térité donnera une réponse moins favorable quand l'on demandera si ce 
Parlement se hasarda lorsqu'il devait et conserva vue contenance 
«ssez ferme en défendant lks fh.mïcuisks solennellement établies. Mais 
ccriamomcm il n'appartient pas aux amis de la réaction de lui adresser 
dis reproches ii'hinj>liluil<~ < , el sortant suit tli'-fiint île hardiesse civile. 
11 est certain que les moins île ce Porlcnicni on élé pures envers le trfinc 
et ses Inlentions Crâneurs et sincères, 

a Quand je dis qu'il y ;ivail dans le Parlement une cerlainc ten- 
dance o s'occuper îles clio.es publiques, je no Toi* rii'ii île plus qu'indiquer 
eiMmi arrive néri ssairernonl dans Imites 1rs assemblées, lu monde entier. 
Supposons que par lioiiditi.'' cl par erreur ce l'arleinenl .'>il parvenu jnsqu 'on x 
n-urpalinns et -e snil uivnpê , l'a Haie nii[iep,i--.int les mc.iuc- ite prtiilonce; 
je soutiens que loti pouvait y remédier Cacilemcnl avec lo loyauté, et 
l'en aurait ainsi it'-nnnr J'impélii isilé île i'r Parlement en lui offrant 

lo pays; cl bien sûrement il u-t-iit p-i< r.puhlioun ce peuple bon et 
docile, tout prèl o la coiiliance. qui demanda >i peu el ipii souiïril heau- 
enup. Pourquoi le Km n 'eut-il aucune, enuliaiiee en lui 1 pourquoi ne pas 
se servir des niuvcns eonsliiiitinrinrls ! p.Jtirqu,.i ne pas faire procéder 
iveiilicremciit à fc\pi.]iti,>n ries affaires ili: l'Elut dans les formes pres- 
crites par la con-iitulion. pas même jusqu'il la clôture d'une session? 
Pourquoi le Parlement ne fait - Ll pas res perlé * pourquoi lut-il moprisé 
dons sa première et sa plus essentielle foiieiiim qui est l'imposition des 
taxes? pourquoi ses adresses fiirenl-elles re pousse es ? pourquoi par un 
indiLTie, plus qu'indigne motif les Chambres el le- électeurs ne furent-ils 
pas éprouvés avant d'être mis de côté 7... 

, Le Parlement do Naples — dit-on — fiil dissous il cause de sa factieu- 
se opposition a l'adininisl ration ; je désirerais. eonnailre quelle eonstimiioii 
mi Parlement sur la lerre pourrait durer plus d'un mois si un sembla- 
ble motif suffisait à les faire impunément détruire. 

a Milurd. nos neveux garderont le souvenir de celle assemblée, en 
admireronl la forée, le courage, la prudence, la dignité jamais démentie. 
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1*819, sur Id martyr des uns, sur ta mort des autres et' l'histoire enré- 
gisirera la gloire de tous. * 



Mais revenons à la Chambre cl aux travaux auxquels 0U0 
se livra. 

Le ministère, encouragé en cela par 1 evenijile du Roi, ne 
lu m oignait nulle déférence pour les avis de la Chambre. Bozzelli 
surtout faisait preuve du mépris le plus complet pour tout ce 
<|ui émanait de la représentation nationale. 

Aussi la Chambre privée de l'appui que lui auraient prélé et 
la liberlé de la Presse et la garde national 1 su [i primées par le 

frein en silence. 

l'ourlant Imbriani, dans le rapport qu'il présenta au nom de 
la Commission chargée de la réorganisation de la garde natio- 
nale, lit entendre île nobles et belles paroles en cherchant à établir 
l'illégalité du désarmement générai des citoyens, et l'impérieuse 
nécessité de remettre en v igueur. sans délai, la plus puissante sauve- 
(farde des libertés publiques. 

Dragonciti et Scialojn reprochèrent au gouvernement l'Iior- 
retir des traitements inlligès aux Siciliens faits prisonniers dans 
les eaux de Corfou et firent un tableau saisissant du Irislc état 
des Calabres; Pisanelli, en demandant l'abolilinn de la peine de 

régime auquel étaient soumis les malheureuse- victimes ite la réac- 
tion, dans le royaume des Deux-Siciles : Nicolas de Lura de- 
manda que des réformes urgentes fussent introduites dans les pri- 
sons. Klait-ce un pressentiment que bientôt tant de ceux devant les- 
quels il parlait allaient y être jelés, lui tout le premier? 

Charles Toerio. interpella le ministère sur la dissolution arbi- 
traire de la garde nationale et sur la question de l'indépendance 
italienne..- 

La Chambre fui aussi le théâtre d'une discussion des plus 
vives au sujet de l'assassinat du député Carducci, dont nous avons 
raconté les détails authentiques. 

Voici un aperçu des projets de loi présentés et discutés pâl- 
ie Parlement. 

1. Loi sur l'instruction publique, proposée F 1 " lp député 
Antoine Ceccojù. 



u 



2. Lui .sur l'administration nu 
séc par les députés J. Pisanetli et t 

5. Loi sur la garde nationale, 
briani, Bellelli, Goloili et le colonel 

4. Loi sur l'application ilu jut 
aux délits politiques — député J. Pi 

6. Reforme du Code pénal mil 



Mancini. 
iaél Con- 



7. Loi sur l'abolition du droit d'aubaine et sur la naturali- 
sation des étrangers, — député Robert Savarese. 

8. Loi sur la presse, — député Gaétan de Pope, 
i). Loi sur l'irrigation, — député G. de Vieenzio. 

10. Loi sur l'abolition du la peine de mort, — député J. Pi- 
sanelli 

Le ministère x'nlixlinl de tonte piisentntimi de projet de toi. 

Il refusa même de participer aux discussions préliminaires 
que nércssilnient des lois aussi importantes 

Nous avons dit plus haut que le décret qui prorogeait les 
Chambres au 30 novembre 1K18, avait élé siijné le 1" septembre. 
Le S septembre seulement il en fut donné connaissance a la Cham- 
bre. Voici les motifs qui servirent de prétexte à cette prorogation. 

j Le 3 septembre, VAraida, journal de la camarilla, publia, par or- 
dre du gouvernement, une protestation au m le l'aimée, dont nous 

écartons la partie purement injurieuse, pour n'en donner ici que les irails 
It's pins saillants: « La représentation actuelle notant jms légitime..... 

> l'armée demande qu"ou exclue de la Chambre tous les représentais 
» illégaux, en étal de prévention au susceptibles de l'être (ilk^idi. im- 
i pulali o ira jjnULbili). OrrlK; diTuandi;, aj<iiilail--i>u, exiite salisfai'liim. Un 

> cas de refus, l'armée aurait recours aux moyens qu'elle jugerait né- 
• cessnires pour donner effet à sa rë*olnlit.-n irrévocable, s 

Le lendemain, .1 eepleiiilirf, une oY'piVH.' purlaiil la signature de tous 
les ministre?, enjoL'iiait ;ï la Chambre d'annuler électiims de plusieurs 
député nui avaient M li^aWient admis, -ans rencontrer la plus lëpérf 
r-pprisitien rte la pari du ministre. La Chambre, on le Comprend, crut de 
sa dienité de ne point rcpiindre à une inpinclion aussi incnuïniame. cl plie 
passa à l'ordre du jour. 

Le royal châtiment ne se Pi pas attendre: 

Le 5 septembre ISiS (V. la Gazent; ofllrielle du même jour) parét un 
ili'pri't ainsi conçu: 

i La session des Chambre législalhes, inaugurée le t« juillet 
» dernier, est prorogée an jour 30 novembre prochain. 

. Signé, Ker dînas n. » 
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Le 13 mars 1849, tandis que la Chambra des Députés était en 
séance, le prince de Torella ministre des cultes, entra dans la 
salle île ses délibérations pour lui notilier sa dissolution. Celte 
fois ce ne sont plus les lazzaroni et les catins que l'on met en mou- 
vement. Tandisquo que le ministre se rendait à ia Chambre, 
la troupe et les Suisses en\ a) lissaient la rue de Tolède, et celles 
qui y aboutissent, 1-e quartier de Montrralvario était mis comme 
en étal de siège, les habitante ne. s'attendaient pas a un coup 
d'état et pris au dépourvu, ils ne purent se réunir et se Lattre 
comme ils l'avaient fait le 5 seplembre 1848. 

Les portes et les boutiques sont fermées. Bientôt l'on ne 




yés par le gouvernement, se présentent sur les places en criant 
vive le Roi! mort a la Constitution! mort à la Garde Nationale! 
Si par instant les hurlements de ces furieux cessent, un silence 
sinistre ré^ne sur' la cité épouvantée qui croit au renouvelle- 
ment de l'horrible drame du 15 mai. On n'entend que le cliclis 
des armes et le bruit produit par le roulement de l'artillerie 
dont les roues posantes rebondissent sur les pavés. Dans les quar- 
tiers loinlains tout est désert, et la vue des suisses jette l'alarme, 
l'épomaiite, la désolation dans tous les cœurs! Celui qui veut 

tenter de sortir de son foyer est repoussé, maltraité, battu 

Le Roi reçoit à tout' moment des messages du comman- 
dant des suisses et de l'eccbeneda d'horrible mémoire, digne pré- 
décesseur du fameux Mazza. Ferdinand II trépigne, court des 
balcons qui dominent la place du palais à ceux irai donnent sur 
la rue saint Charles. Des ressentissements haineux le dominent. 
Le regard farouche, les ycus hasards et pleins île sang, le visage 
gonflé, hideux, grinçant des dents, il dit en écumanl de rage, à 
ceux qui viennent lui faire leurs rapports: • /latte: fort, (date 

> forte) tim* pitié, attention à ee ijue tout le monde soit ttè- 

• sarmè 

Les 13 et Ni mai un désarmement avait été opéré, mais cette 
fois ce fût bien autre chose. La troupe et la police pénétrèrent 
dans les foyers domestiques et y tirent de terribles perquisition?. 
Les magistrats eux-mêmes ne furent pas exemptés de celle mesure. 
L'on se précipita dans 1' appartement du Conseiller Atiento: un 
mouchard le somma de consigner ses armes: " Me connaisse (-vous? 

> lut demanda le magistral. Oui — lui répondit le Cuistre — mais il 

• me faut vos armes.... >. Dans les provinces ce fût liien pis encore. 
Après le 12 mars 1849, l'on exigeait des armes de tout In monde 



7C le unait des dkw-sicilhs 

et ceux .ini en manquaient devaient s'en procurer à urunds frais 

les uns, pour Éviter la prison, les autres les coups. 

Les .emprisonnements riunmeiieérenl par reniâmes, par mil- 
liers cl les députés, ceux qui le jour avant représentaient la Mil- 
lion, ijui ne purent, ou ne. entrent pas devoir s'expatrier furent 
arrêtés en (fraude partie. Sir Gladstone dis» il à l.ord Abcnlern: 

u Mon cher Lord : 

« La Chaiuliro des député- r-mEi tranjuisi'ï de lui membres, élus 
par environ 1! ",(100 électeurs. 

Le f.liiiïre le plus considéré île de, députés ipii sis raidirent à Sa- 
pies poar remplir leur mandat fut de MO; oli bien ! la majorité ab- 
solue eomposce de 70 membres, outre qin-li[Ui;s autres à qui l'on avait 
retiré leurs emplois, fut nu arrn'ti-o ou exilée. 

Ce qui fait qu'iiptvs h fiii'imiti-jn régulière d'une Uniuliro Nationale 
de ivjirL'SîiHanls et sa suppression au mépris des lois, le ?ouïeraem'>ul 
de Kaples pimssa au comble l'audace en mettant eu prison, ou contrai- 
gnant à s'expatrier pour éviter d'être arrêtée, h majorité des représen- 
tants du Peuple. 



lire 1847 au 12 Slars 1849 .... 

La Sicile ne pouvant plus supporlcr le joug îles Bourbons 
s'insurge cl citasse les soldais Kapolilains après des prodiges d'au- 
dace et de patriotisme. 

Naples ne veut pas rester en arrière, des Siciliens, des le 14 
Décembre 1817 sous le prétexte de manifestations paciliques, elle 
prend une attitude hostile, et enfin le 2.1 Janvier le Uni est con- 
iraint de promettre la Constitution. 

En elTet, de son propre mouvement, avec les serments les 
plus solennels il orlroie aux peuples des Deux Siriles une ronsli- 

'■i ■ ■ mi l. ...m O ■<■ .[. f in .ri.- i ■- .i 

d'État, liberté do la Presse, inviolabilité du domicile etc. . . . 

Les électeurs sont appelés à élire les Députés au parlement. 
Leurs choix lou.s entiers se portent sur des hommes nolnhlenieiït 
connus pour appartenir au parti libéral, mais en même temps 
profond émonl dévoués aux principes moniirrlurpics. 

Avec un Parlement d'hommes indépendant, les plans du Roi 
qui n'a cédé un moment que pour mieux se redresser plus lard 
en mailre absolu, s'évanouissent. 
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Il ne pourra {dm être autre chose, qu'un monarque constitu- 
tionnel qui rèyiic ih«i.s ne youveme pan. 

Sous avons vu dans la irltre adressée a Louis-Philippe, y«e 
A. 1 «j«c des Jluurbons es! incompatible tu rc lu liberté; Ferdinand 
<;n avait lait l'expérience, cl il savait liien que c elait la ruine 
complète lie, son système politique, que de. laisser le Parlement s.' 
rendre maître de la situation 

Alors que fail-il . . . 1 

Secondé pal' d'anciens libéraux, i ils renégats du leur foi 

\-\ J-. I !■>■ • -1<J > Il "(il <)'J Utl lut ■■lui il'" ■ Ufl-lill mo'.i 

Boi.'a lu ICte de la réaction la plus acharnée, oubliant que tous 
ses su jeU sont scs enfants il fait un tri parmi eux, choisit ccu* 
qu'il croit les lions, et désigne les mitres aux. vengeances de ses 

Les manœuvres îles San -fèi listes u'afioulissent qu'a e*cilcy 
quelques troubles partiels dans lo Royaume, le 15 Maijour do 
l'ouverture du Parlement s'approche, la plupart des Députes sont 
déjà à Naples, que faire 1 

Le plan est \itc trace. 

L'iufumc Huggicro, convoque les Députés à une réunion 
préparatoire. Il veut les TAtcr. 

Mais avant compris que ses démarches et sesperlides insinua- 
tions n'auront aucun succès prés île ces hommes honoraliles, il 
suscite la grande affaire du serment. 

C'était vouloir trancher la difficulté d'un seul coup: 

OulesUepulés enn-i'iitiruieiil à passer sons les l'ourdies Laii- 

plus qu'un jouet entre les mains du lloi. et on pouvait ie laisser 
se suicider lui-même 

Ou les Députés se ce il cesserai eut hautement en refusant de 
se soumettre au* prétentions Royales, et alors il no restait plus 
qu'un parti, briser et anéantir le Parlement. 

La discussion préliminaire du H Uni lit connaître quelle élab 
la voie qu'entendait suivre le Parlement. Aussi no perdit-on pas 
de temps. Le Roi lit construire des barricades par la police, et le 
soleil qui se leva le lîi mai, était destiné à éclairer un des jours 
les plus funestes qu'un peuple puisse compter dans ses annales. 

On sait les inhumes commises par les sieaires du Roi pen- 
dant ce jour à jamais néfaste .... 

Nous avons essayé de décrire toutes les horreurs doul ftireni 
victimes les Napolitains, 
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Le lb' mai. la Statue de la liberté se couvrit d'un voile do 
deuil ijni ne se lovera que le jour où la race du Roi Bomba 
sera à jamais bannie de l'Italie. 

Nous Écrivons ces lignes le 8 Juillet, François II vient de 
donner la même constitution que son père avait librement 
octroyée — 

Celte constitution porte malheur a ceux qui s'en servent. 

Celle fois le peuple peut par son énerpio empêcher que ce 
ne soit à lui qu'elle soit fatale. Nous ne voulons dire qu'un mot 
à ce sujet: Lim 1 :, snumn-z-i-tius <7 mi-dilc: .... 

A mesure que lu réaction croit dans les autres pays, insur- 
ges eux aussi rentre leurs souverains, la réaction napolitaine se 
redresse et lève la telc. 

l'ourlant elle n'ose pus tout risquer d'un seul coup; aussi le Par- 
lement qui a Été renomme tuut entier par les électeurs au mois 
de Juin, s'ouvre-t-ïl le 1" juillet. 

Mais au lieu de prendre en main la sainte cause de l'indé- 
pendance italienne, le Parlement se débat eu de vaines discussions, 
on dirait d'un sérail de muets. 

Au lieu de se laisser décimer comme il le sera plus taril 
il devait payer courageusement de sa personne, et mourir en 
eomliallanl. à la tribune, la poitrine découverte, ou triompher et 
forcer l'hydre de la réaction à s'anéantir d'elle-même et pour 
toujours .... 

Enfin le Roi, assuré désormais du triomphe Européen des 
souverains sur leurs peuples, jetlc le masque, il dissout le Parle- 
ment et donne l'ordre d'arrêter tous ceux qui se sont montres 
libéraux. 

Alors la persécution commence, on dirait ries temps qui nul 
précédé ceuv de Jésus-Christ. Les citoyens comme les anciens 
Juifs, sont trainés hors rie chez eux, jetés dans les cachots, en 
bulle aux plus horribles tortures, auf plus aiïrriis supplices, rien 
n'est épargné, des familles toutes entières, rie l'aïeul au dernier- 
né encore à la mamelle, sont enlevées de leurs villages et trans- 
portées dans les prisons de Saples, 

Le nouvel Ilérode esl dans toute sa gloire, n'a-l-il pas le 
Souverain Ponlife pour lui donner l'absolution de ses péchés s'il 
en commet; ses crimes ne sont-ils pas encouragés par In présence 
rie Pie IX. Ne reçoil-il pas en rièpol les prisonniers d'Ëlal du 
Saint Père .... (I) 

M) Rn vi 

■ I ict 
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Sous arrivons au moment le plus douloureux Je noire lâ- 
che nous n'allons plus avoir a retracer que les hanta-faits des 
bourreaux .... Reposons nous un instant en racontant la vie 
des braves oflideis qui noria iml si haut à Venise le nom napo- 
litain, que le Roi Bomba essayait de couvrir d'approbre et d'ini- 
quités .... 



EXPÉDITION NAPOLITAINE DANS LA HAUTE-ITALIE. 



Dans la revue si rapide que nous avons passée des événements 
qui précédèrent et suivirent le 1S niai, nous avons pu à peine 
parler de l'expédition que le roi avait l'intention d'envoyer en 
Lombard ie. 

Nous avons vu de quelle manière Ferdinand s'était habile- 
ment débarrassé du général Guillaume Pepo, en lui offrant le 
commandement d'une expédition destinée ?i agir de concert avec 
le roi Charles Albert en Lombardic et pour la formation de la 
quelle il lui donnait pleins pouvoirs. 

Cette expédition avait séduit Guillaume Pepe qui nouveau 
Lafayelle s'était raillé à LA MEILLEURE DES RÉPUBLIQUES 

Le roi avait parlé de iEUlOOtminmes à envoyer en Lombar- 
dic, mais les manœuvres des San-Fédislea, surtout ce qui fut pra- 
tiqué par Louis Blanch et les frères Ciancittlli , firent réduire 
l'expédition à ;t,000 hommes seulement dont partie fut envoyée 
par étapes par la voie de terre, et partie par mer, jusqu'à Ancdne. 

Et pourtant Ferdinand faisait tout en apparence pour que le 
royaume des Deux-Su: des eut une armée digne de le représen- 
ter sur les futurs diaïups-de-balaille de la Lombardie. 

Voici la proclamation qu'il adressait au peuple, à la date 
du 7 avril 1818 pour l'encourager à voler dans les plaines Lom- 
bardes. 

priwni .... C finit Pic IX. qui avait pria Ferdinand II 'ki le lui garder, le non' 
(!■■ li'miain cil Casanova U a ptrdu conplflcmenl la mèmoi" 
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. VuIit mi pirUge avec vous « vit iutèi-ei i|n<' la rau-e Malienne eicilf dam 
. tous les riturs, cl lient, pal eon-i ; iiucnl. il eoiilrilmer â moi leiumplic par toute. 

- les forces malcn ■'Iles i|iif noire position particulière vis-à-vis il'iillij partie du 
. royaume nom laisse disponibles, llicn que les conililioin d> la lir.ui! ilslicuu.: 
. u'ainiil pas rneoli» été arrêtée, eoinnléleiueiil, nous la l'i.nsiiléeons en mule un toit 

. [HTiimpli, niàec à r.lu'oi.l ni iinc ip.ii rviste à sujet entre 1rs princes et les 

. peuples, aii^i qu'il la prntiiaine million à Rome (lu i'i>n;ivs que nous avons êli: 
. les premiers à préposer, iiiniiiie lions sommes les premiers à y envoyer les rrpré- 
. sentants do «lté partie de In grande tunilla italienne, iïfjii un ennui de imu/ve 

- 11 (lé f-tit liai- nui» (irir /n rnr> lit «ur, el nue nït'inoii en en "irinJifif (mij .If 
. la marine de l'Adriatique, four op/rer de concert avec l'armée ie t' Italie centrale. 
• Les destin fis de la pi rie roiuinilnr vont être déridée, sur |.- ; plaines de la Loill- 
. hardie, et elia'Jne pnnn; el r-liaqu.' ] pl.. de la Péninsule e-1 dans l'olilipatioii Je 

■■ ù.lilie partir .le .l.iliv aen.ee. m l iel.-il!,,:, ,1,. ^..nliitïu.T à'eell" guerre 

. avec toutes nos folies de terre et de incr, avec nos arscnaui et les trésors de la 

- nation. .Vos /Vi f ir.irj* oi.'r-.iW. ni n.f /■!/'.! .th., h ,ieirr h . ,' nous ne /iooii.i p-i* rJr- 
. faut jurfout où l'un fimhattra ]H>ar h •jrand iittrrft rie la uiiliimtilitr iJufiiiiiir. 

. Peuples (les Druv-siriles, serrez-vou. autour de vidée mi. Rc-le.ii> unis pour 

- èlie [oels i'I polie non- r. ii'le.' a 11 InMe a.'.'c er ealin.. qui \ i . ■ r 1 1 de la l'olls.ieniv de la 

■ la Pdninsuic. Tour déployer loute notre .'iicrgir: il l'cHerteur? nous avons besoin 

. notre belle iiariie nalionale. ainsi que sur l'amour de nuire peuple, ponr Ja con- 
. servaliim de l'orilri' el lob-i'HUlion îles lois, de même qu'il devra toujours eumplrr 
. sur notre, loyauté il sur nuire rrspret pour li s liluv. institution» que lions avons 
. jurées solennel li ■ment el que mm, entendons maintenir an pris des plus grands 

- l'nion, nblliija tin il ci fermeté, tt l'indépendance de mitre lelle Italie sert* 

■ laire loules i's aillée*, el mil doule i|u, 1 illl'l i [ll;«[fi' IliilltDIIS il I LlUl'IlS 

- n'aient bientôt une pairie ptiisstinlt'. 1111 patrimoine commun riih<; 
' do gloire el mil' iialioiiidilé i-espcrlci', laquelle pèsera beaucoup 

■ dans la balanee polilique du monde. ■ 

L'enthousiasme jiour la Riierre ûlait iinmoiise à .\'apk*. It's 
\ ultmlaires ël;iinil urnnn u^ en pi'anil niunlii e. Les dames des pro- 
inièn's ramilles excitaienl leurs pi'oclics à |iarlir.La piitieeste do licl- 
Siojoso avait forme un bataillon de jeunes gens tics meilleures 
ramilles; une légion do volontaires, auxquels s'élaienl joints un 
nombre eousidérablo d'ain iens sous-olTR'k'r.s el suidais do l'armée 
s'organisait activement C'était le roi lui-mfime qui les foiaaïl ba- 
biller et armer. C'est le roi en personne qui les accompagna jusqu'à 
la mer el qui voulu! saluer de, ses derniers adieux le navire qui 
les emportait à Lire-urne, r'est Ferdinand li enfin qui dans un 
discours paluetiquc, Ifruoignait i ces braves; ■■ Le regret qu'il 
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éprouvait de ne pouvoir marcher à leur téte et partager ainsi tes 
dangers et la gloire qui leur étaient réservés, (sic), i 

Le corps d'armée commandé en chef par le lieutenant-géné- 
ral Guillaume Pcpe se composai! de cinq régiment; lie ligne 
i.r 7» 9 e 10» trois bataillons d'infanterie, lires des S," 8 S 
et 11 e régiments; trots bataillons de Croisés volontaires, deux de 
chasseurs, lieux compagnies de sapeurs; un régiment de lanciers, 
deux de dragons; deux batteries de campagne. 

Le corps d'armée avait été réparti en deux divisions. Le 
lieutenant-général Jean Stalella reçut le commandement de la 
première. La seconde lin placée sous les ordres du brigadier- Mène- 
rai Charles Niccoletli. Les quatre brigades élaient commandées, les 
trois premières par les trois brigadiers- généraux Niccolclti, Phi- 
lippe Clein, Pascal Balzamo, et la quatrième par le colonel Raphaël 
Zola. Le commandant de la cavalerie était le brigadier-général 
Ferdinand Lan/a. Le colonel Charles Lahalle était à la tète de 
l'artillerie. C'est ce même oflicier qui à la nouvelle du rappel 
des troupes à Sa pies, de desespoir se brûla la cervelle. . . . 

La flottille se composait de deux frégates à voile; la liegina. 
de CO canons; VIsabeUà, de 40; un brigantin, le Carlo, de 16; 
six superbes frégates à vapeur, le Carlo ///, le Roberlo, le Guis- 
cardo, le Ruggeio, le Sttiinita, le Slromlmli, et plusieurs autres 
bâtiments plus petits, le tout placé sous les ordres du contre- 
amiral de Cosa. 

Les commissaires ci\ ils allarbés à l'expédition forent Damiano 
Assanti et Camille Golia. 

pour bien connaître les intrigues qui se nouèrent à l'cnlour du 
général Pepo et qui toutes tendaient à uniru'Hier les Napolitains de 
se battre contre les Autrichiens, il nous faudrait entrer dans trop 
de détails. 

Koî lecteurs, qui ne seraient pas au courant des faits qui se 
passèrent pendant le mois de mai, relativement au retour à Na- 
ples du corps d'armée napolitain, pourront consulter avec fruit 
tous les documents officiels rapporlés par Lcopardi dans son bel 
ouvrage IS'arraztotti sloriche, du chapitre W au chapitre '6i'. C'est 
l'histoire jour par jour de toulcs les infamies qui se déroulèrent 
tant à Bologne, qu'à Ancùne, Fer rare etc. et dont l'idée première 
parlait de K a pics, de Ferdinand II lui-même. 

Leopardi était en mesure d'être bien informé, car il était mi- 
nistre plénipolenliaire des Deux-Sicilcs à cette époque cl chargé 
d'établir les relations entre Charles Albert commandant eo chef 
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des [rou|ios !.an)r, h le ^tnè< al Penc Lénéral en cliof do* Iroupe-i 
napolitaines. 

Le général Pepe, qui maigre sud long exil, el - ■ qui lai niait 
arrivé 6 la suite du mouvement île I82U, avait conservé louics 
les illusions de m jeiinp.««e, n'était pas, nous devons l'avouer, l'hom- 
me énergique qu il aurait fallu en de semblables circonstances. 

Au lieu de prendre au sérieux *i»n commandement el île se 
rendre le maiire absolu de .ton rorps d'armé:, il soufiril dès le 
commencement que les brigadiers Charles Niccolctii el Ferdinand 
l.anz.i, qui avaieol Clé placés régulièrcnicnl et hiérarchiquement 
suus ses ordres, massent a Naplrs au lieu de prendre le com- 
mandement de leurs bripdcs respectives, ne voulant pas — dirent- 
ils, hautement — servir tous les ordres d'un traître rumine le gêne '■ 
rat Pepe, qui ovoàl tti condamné pour rébellion contre ton roi. 

Le général Staiella au lien de seromler l'epe fomentait 
les trouilles et la révolte parmi les troupes napolitaines; les alfieri 
lier Uni el Minco, dont l'un était le billard île Staiella, étaient ap- 
prouvés et loués hautement de ee qu'il? avaient cherché à entraî- 
ner les troupes à revenir à Kaplcs. 

Le général L'Hua, dans sa belle histoire (le la guerre de l'in- 
dépendance italienne île 1818-49. nous retrace, lui qui était le 
chef d'état major de Pepe et en position d'être bien informé, (ou- 
ïes les misères qui accablèrent le corps d'armée à relie époque — 
jusqu'à priver le soldai de ses vivres, pour en faire retomber 
toute la responsabilité sur le général l'epe cl par ce moyen e.vri- 
1er la révolte parmi les soldais, — lo général Lïloa, dis je, ru- 
produit dans un tableau saisissant toules les manœuvres de fiu- 
]iles.._ son livre mérite d'être lu avec attention™ 

Noire cadre si restreint nous empêche d'entrer dans lous les 
détails que nous aurions voulu donner au sujet de ces événements 
el en même temps nous prive de faire usage des précieuses com- 
munications inédites qui nous ont élé faites. — Mais comme ce ré- 
cit nous éloignerait trop de noire but, nous n'avons voulu parler 
de l'expédition napolitaine que pour y rattacher les noms des 
braves officiers qui suivirent le général Pepe a Venise, et qui eu- 
rent pour récompense d'avoir porté la renommée do l'armée nn- 
polilainc si liant, surtout celle <ln l'arme de l'artillerie, div années 
d'exil et de misères— 

Le résultai île toutes res intrigues fui rju'aprés avoir quitlé, puis 
repris le comnuiideiiieu! de l'expédition, le général l'epe l'abandon- 
na délinilivemcnl quand le général Slnlclla eut réussi à faire re- 
tourner sur le chemin de Naplcslc corps d'armée expéditionnaire... 
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une tuilerie de liuil pièces et quelques centaines île sapeurs cl ( 
cavaliers, c'était tout ce qu'il restait au général de sus belles tro 
pes napolitaines. Denis bataillons de ;:arde mobile de Bologr 
et Je Milan, 6,000 hommes de troupes pontificales, autant de tro 
pes vénitiennes, romptisnient Imilis Us forées rlinr<;éi's de iléfcndt 
Venise et qui ne faillirent pas à la mission que la patrie ton 



pas Alexandre l'oerio et César Rossaroll, qui dev 



d'énergie jetées en Italie en 184849, ont amené en 1859, qui 
sont d'avoir régénéré d'une manière irrévocable et définitive l'an- 
tique berceau de la civilisation et du progrès-- 

Le premier nom que nous rencontrons, cl qui, nous l'avouons, 
nous est fort sympathique, est celui de Jérôme Ulloa. 

Jérôme L'Iloa est né à Naples en 1810. 



intactes les vieilles Iraditi 
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Son pire, comme tous les grands seigneurs napolitains de la fin 
du XVIII" siècle, avait pris goût à la république. Il fut mêle acti- 
vement aux événements qui se passèrent à Kaplcs, en 1799. Une 
aventure des plus curieuses lui arriva même a cttte Époque. 

Ou sait qu'avant la révolution la queue était de mode pour 
les bomiiies. Or la république avait aboli ce si^ne iin.-kicraliipii', 
et les réactionnaires seuls avaient gardé leur CODA — d'où leur 
vient le fameux nom de CODI.M appliqué à tous les rétrogrades. 

Le père d'Ulloa avait fait comme tous les partisans de la 
liberté, il avait privé sa tète île sou plus iiel ornement. . . Quand 
la réaction eut le dessus, pour ne pas être massacrés dans les rues 
de Kaplcs. les libérauv durent employer le stratagème suivant: se 
mettre de fausses queues ! 1 1 Mais cela ne faisait pas les affaires 
de la réaction, à cette ruse clic résolut d'opposer une autre ruse. 

Un jour qu'ULloa était dans la Rue de Tolède a Naples, deux 
Calabrais se jetèrent sur lui, et se mirent a Ini tirer sa queue pos- 
licbe de toutes leurs forces. La malencontreuse queue, qui pendait 
lianqu die nient altacbée à la IClc d'Ulloa, ne fut pas longue a cé- 
der aux efforts des deux bandits .... Alors ils saisirent Ulloa 
au collet, et lui appliquant de chaque coté du cou leurs stylets 
acérés. . . Crie, vive le Roi, lui disait l'un, ou je te tue. Ah, Ja- 
cobin, lui disait l'autre, je vais te saigner .... Et l'un et l'au- 
tre à tour de rôle, ou ensemble, lui lardaient le cou. . . . Enfin 
il fut jeté dans les prisons des fosse dcl granité. . . 

Plus de deux mille victimes gisaient là pSle-mèle entassées. Elles 
n'avaient pas mémo de paille pour se couvrir, el ne recevaient 
aucune nourriture. 

De temps en temps, quand pressé par la faim un malheureux 
faisait entendre quelques Gémissements plaintifs, un féroce Cala- 
brais criait par les soupirails: Voulez-vous bien vous taire, tas de 
gueux, ou vous allez èfre pkciali; cl pour ajouter l'effet a la me- 
nace plusieurs de ces assassins déchargeaient au milieu de ces 

malheureux leurs fusils en riant de l'effet produit 

... On trouva. Deux jours après, plus de 130 victimes ainsi lâ- 
chement assassinées 

Jérôme Ulloa, dernicr-në d'une famille nombreuse, fut (iestino 
a la carrière des armes. 

Un do ses frères était déjà entré au service militaire, — il 
est colonel aujourd'hui; — un autre s'était vu ouvrir le chemin 
qui mène aux hauts emplois de la magistrature, — il est mainte- 
nant conseiller à la Cour de Cassation. — Sa sœur, suivant en cela 
les antiques traditions de la famille, s'éfait vouée au Seigneur. 
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Jèrûmc L'Hoa, pour obéir aux désirs Je son père cl suivant 
en même temps ses propres instincts, entra a neuf ans ii l'école 
militaire, écolo où !cs fils des officiers sous les drapeaux étaient 
seuls admis. 

Doué d'une grande aptitude scientifique, à 15 ans, c'esl-à- 
dirc après six ans d'études seulement, il était admis à concourir 
pour une des cinq bourses qui chaque année étaient accordées aux 
cinq élèves les plus méritants de l'école militaire, qui entraient 
ensuite au collège de la Nunzialella, école polytechnique des 
Deiu-Sidles. 

FI oliliut la première bourse au concours de juillet 182b. 

En 1831, il sortait de l'école polytechnique, encore le pre- 
mier, et était admis, en qunlité d'à/ fuir, dans larme de l'artille- 
rie. En 1833, Ulloa fut mêlé a la conspiration des frères Rossaroll, 
coiispii-aliwi qui avait pour but, rien moins que de tuer le roi 
un jour de revue et de faire proclamer immédiatement la Cons- 
titution par son successeur. — C'est une triste histoire que celle 
de cette conjuration. 

Les deux frères Rossaroll, fils du général Rossaroll — celui- 
là même qui arbora io dernier le drapeau italien à Messine après 
que ia révolution île 1820 avait été vaincue à Naplcs, et mourût 
en Grèce après avoirmenéuneviedos plus agitées,— l'un capo- 
ral, i'autre sergent au 2= régiment de cavalerie de la garde roya- 
le, étaient avec te lieutenant François Angelotii à la tète de la 
conspiration. 

Malheureusement, un jour, un sous-officier qui se trouvait 
par hasard près do la chambre oit les conjurés débattaient leur 
projet, entendit tout ce qui se disait, et n'eut rien de plus pres- 
sé que de courir avertir le colonel de ce qui se passait ; il s'ensui- 
vit l'arrestation de 15 officiers et sous-officiers; parmi ceux qui 
furent arrêtés se trouvaient César Rossaroll et Joseph Romano; 
ces deux jeunes gens s'étaient jurés, l'un a l'autre, de se tuer mu- 
tuellement on cas d'arrestation; a peine .qimit-ils que la conspi- 
ration était découverte, que fidèles a leur serment il déchargèrent 
leurs pistolets l'un contre l'autre; un seul mourut sur le coup, 
Romano; l'autre jrriëvemenl blessé, élail. réservé a d'antres tortu- 
res. Rappelé à la vie, il fut condamné à mort avec Angelolli, et 
ce ne fut qu'au moment d'être exécutés — étant déjà entre les 
mains du bourreau, que le général Salhtszo, les avertit que leur 
peine était commuée par grâce souveraine, en celle de l'crgaslolo 
à perpétuité. 
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C elai! ce même jeune homme que le général Pepe dans 
ses Mémoires appelle — I' Aucayte oelle Lagub — qui devait 
trouver n ne mort glorieuse a Venise en coiu bal tant à côlé île son 
ami Jérôme Ulloa... 

Durant l'instruction du procès, les prisonniers furent en bulle 
aux plus affreux traitements. 

Un sergent. Pierre ('.iacoiniiii. Tut tenu dans un horrible racliot 
souterrain, pendant plus d'un mois, entièrement mt, attaché au 
mur PAU le coo ET par le ïesthe au uoten d'os DOUBLE collieti df. 
fer \ chaque malin, il était noyé dans des seaux d'eau glacée que 
l'on faisait pleuvoir sur ton! son corps, de plus il était contraint 
d'iiiLWjjilrr à la fois jusqu'à 8 et 10 litres d'eau; les satellites de 
fiel Carrello renouvellaienl ainsi lis humbles tortures de la ques- 
tion par l'eau, afin qu'aucunes traces indiquant leurs horribles 
traitements n'existassent sur le corps des patiente. 

Le résultat d'un tel martyre fut celui de faire avouer i Gia- 
comimee qu'il savait et ce qu'il ne savait pas. Il révéla tout ce que 
l'on voulut. 

Pour Angelotii. on employa un autre moyen, on se servit de 
m mère pour essayer de savoir de lui les noms de ses com- 
plices... 

Jérôme L'Iloa, contre lequel on ne put trouver annules preu- 
ves, fut retenu (î mois en prison comme coupable de n'avoir pas 
révélé le complot qu'il élail soupçonné avoir connu. 

Il parcourut les prisons d'Klat de la citadelle de Capone. du 



des articles remarquables sur l'art de la guerre... Eu 1813, il 
était promu eapilaine et désigné par son colonel pour être rais 
à In Ifile des écoles pratiques d'artillerie qui étaient établies pen- 
dant l'automne, comme l'officier le plus capable de remplir celte 
délicate mission. Du reste l'Iloa, à la grande satisfaiion de ses su- 
périeurs cl de ses inférieurs, présidait déjà depuis longtemps 
aux exercices du polygone... 

Les événements de 1848 trouvé roui le capitaine Ulloa préi 
;'i aider a la régénération de l'Haiie. soit par l'épéc, soit par la 
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Au mois lie mare 1848, une protestation fm signée par l'Ar- 
tillerie. Dans ce document, il était dit au nom de l'armée: 

Xouê ne ferons jamaii feu sur le peuple à moins d'être d'ac- 
cord avec, la tjavrft- niilimmli: rl xt'n/:-uintt p-iw simU'nir la liberté 
sanclii/aiii-r /nir lu ctmstitntioil. 

Le 1" régiment royal, puis le 2 e , de la reine, ensuite le 10° ré- 
giment de lijjiii' avaient adhères ,ï l.i protestation, rctin'TOnl à 
la suite des manœuvra du général Filangieri leur sijrnaliirc. Le 
régiment d'artillerie auquel appartenait Ulloa fut aussi en bulle 
aux même* intrigues; seuls Ulloa el quatre ofliriiTs ne voulurent 

le conseil de demander un congé de six mois, sou- le préleste do 
prendre part à la guerre de 1 i ml épeui lance. 

C'élail combler les vœuxd'Ulloa que de le mettre à même 
de servir activement l'Italie. Aussi s'empressa -t- il de former un 
bataillon de volontaires. (I) 

Le poste de directeur de la guerre avait été réservé à Ulloa 
dans le Ministère Saliceti que le [toi refusa d'accepter. 

Aussi, h coin liinaiMin iVImmîe, Ulloa se consacra-t-il tout entier 
à l'organisation de son bataillon. 

Pour ne pas froisser trop ouvertement l'opinion publique il 
lut résolu que l'habillement et l'armement des volontaires se- 
raient aux frais de l'état. 

C'était reconnaître officiellement la légitimité de l'existence 
île ces corps. Ulloa fut en conséquence nommé major, et les of- 
ficiers de son bataillon reconnus et conllrmés dans leurs grades 
respectifs. 

Comme nous l'avons vu plus haut, le jjénùral Pepo fui chargé 
d'organiser le corps expéditionnaire napolitain; à son arrivée â 
Xaples, il ne connaissait presque plus personne, une nouvelle pû- 
iicraliuii avail remplacé celle contemporaine de Pcpe; pour orga- 
niser son corps d'armée, il ne savait à qui s'adresser, Il connais- 
sait trop par expérience l'incapacité des vieux oflieiers et il n'avait 
aucune idée sur le mérite des jeunes..- 

Ulloa lui fut désigné par l'opinion publique comme le seul 
officier qui pouvait, par son énergie et ses profondes connaissan- 
ces de l'armée napolitaine le seconder dignement. 



(I) Ce fui ce mrme bataillon rç"' " to»p«rti 'i iirariwiii n Curtatnnr rt a 
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Pepe se ût présenter Ulloa, el ayant reconnu que la vox po- 
puli avait dit vrai, il demanda qu'L'Iloa lui fût donné comme 
sous-clief délai-major, ce qui lui fut accordé, quoique avec résis- 
tance. 

Le chef d'état-major ne s'occupait en rien de l'organisation 
du corps, et comme le général lVpe était toujours malade, ce (ut 
sur Ulloa seul, que pesa la formation de l'expédition. 

Etat-major, personnel, administration, vivres, etc.... tout re- 
posait sur lui ; arrangements avec le ministère, avec l'intendance 
tout élail confié !i ses soins, a son lialiilclé Un pareil tra- 
vail aurait épuisé promptoment les forces de tout autre, mais 
L'Uoa était au milieu de son élément, il pouvait donner carrière 

surcroît de besogne qui eût épouvanté le plus robuste travailleur. 

Enfin, malgré le mauvais vouloir, les obstacles innombrables 
qu'il rencontrait tant de la part du Roi que des ministres et do 
la camarilla, il arriva a organiser en peu de temps le corps d'ar- 
mée dont nous avons vu plus haut la composition.... 

L'expédition laissa Naples, comme nous le savons, dans les 
premiers jours de mai. 

Arrivée partie à A ne on e, partie a Cologne, la dissension com- 
mença ii se mettre parmi le corps, les uns voulaient aller on 
avant, les autres retourner a Naples.... 

Apres s'être démis du commandement, le général l'epe le re- 
prit le 17 mai. 

Le 20 il résolut enfin d'envoyer a Chartes-Àlber 1,131108, pour 
concerter avec lui les dispositions militaires à prendre en commun. 

Voici le tableau que Pepe traçait de sa situation en écrivant 
à l'ambassadeur du roi de Naples prés S. M. le Roi de Piémont. 

« J'envoie au quartier-général de S. M. Sarde le major Ulloa 
de mon état-major, qui est aussi député à noire Parlement C'est 
un officier excestivement instruit et qui connaît minutieusement 
tnut ce qui concerne ma situation et celle de mon corps d'armée. 
Je lui ai donné par écrit tout re qu'il devra dire au Roi, et il 
vous fera lire ses instructions. 

» Ponr la fin du mois, je pourrai passer le Po, avec mon corps 
d'armée qui contribuera tant a la libération de l'Italie et qui 
portera, j'en suis sûr, au plus haut point le nom napolitain. 

. Le général Ferrari et plusieurs envoyés vénitiens sont ve- 
nus me prier de me rendre à Trévise. 

« Je suis resté ferme dans mes principes et mes idées clleur 
ai répondu que le bien de l'Italie voulait que je me soumisse 
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entièrement aux ordres de S. M. Sarde. Elle seule a le droit du 
m'appeler a combattre a son coté ou de m'envover dans les pro- 
vinces Vénitiennes. 

■ Dans le premier cas, je lui demanderai pour Ion te faveur de 
ne pas m'employer à un blocus ou a des sièges, mais lie me faire 
combattre en rase campagne, car j'ai grandement a cœur de dé- 
mentir solennellement les enlmimies que l'on répèle constamment 
sur la bravoure de mes lions soldais napolitains. 

• Danslc second cas, si le roi décide que je dois m'avança* 
sur Tréwse, pour le bien de la discipline, les généraux de bri- 
gade Durando et Ferrari doivent être placés sous mes ordres; de 
cette manière, avec mes troupes braves et disciplinées et celles 
du Pape je pourrai donner une bonne leçon aux Autrichiens. 

> Dans tous les cas, a peine aurai-je passé le {irand fleuve, 
que le roi Charles Albert devra m'envover le 10' de ligne et tous 
lus volontaires napolitains, a la gauche du Po. 

■ Ulloa pourra vous dire combien de difficultés j'ai eu à sur- 
monter et combien il m'en reste encore a surpasser. 

i Des colonels commandent les brigades; un brigadier, d'un 
grand âge, est a la tète d'une division d'infanterie; un grand 
nombre d'officiers sont absents, et lorsque je demande quelque 
cliose on ce me répond même pas. 

» Les nouvelles qui me sont arrivées ce matin des événements 
de Naples, sont épouvantables; j'espère qu'elle sont exagérées au 
moins en grande partie. • 

Ulloa, arrivé au quartier -général Sarde, eut plusieurs entre- 
vues avec le roi: le plan de campagne qu'il présenta fut accepté 
d'emblée par Charles Albert. De retour près de Pepe, Ulloa ar- 
riva juste à temps pour voir les effets des désastreuses machina- 
tions pratiquées parmi les troupes. 

Aux instaures qui furent faites près de lui pour qu'il retour- 
nât à Naples, il ne répondit qu'en so serrant avec plus de force 
autour de Pepe, avec les quelques officiers Napolitains qui demeu- 
rèrent fidèles au brave général. 

Elu député au Parlement napolitain par pins de 4,000 vois, 
Ulloa joignit, par un aclo séparé qu'il déposa dans les archives 
de la Municipalité de Dolognc, d'accord avec Léopardi, sa signa- 
turc à la protestation que les députés présents au Monte Oliveto 
avaient rédigée et signée dans la matinée du 15 mai... 

"Vicence venait de tomber le 10 juin, et Venise réclamait Pepe 
ù grands cris. 

Ulloa entra avec le général dans Venise le 13 juin 1818 
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bans nolro livre. Let Chasseurs des AlpactdG 
nous avons parlé de la conduite d'Ulloa pendant le 
nîse; nous tic pouvons mieux foire que île repralu 
suivant: 



fut lllfia l|ui fui chargé di' lu disputer ù l'runcrui. Le vieux .maréchal 
lladetzhi, croyant ;i un succès immédiat, avait cutivié ù la prise du forl 
les areluducs (luillunme. Qiarles-lVrdinand ci l.c.ppuld. présents avec lui 
à Panadupoli. Mais il avait compté «ils l'énorme M l'Iintiilolé d'i'lloa, déjà 
considéré il ton ilri.it comme un dos meilleurs cl des plus su v; mils olli- 
ciers de mute l'armée italienne. La tranchée avait été ouverte dans In 
nuit du 20 au :i0 avril. Le \ mai, l'armée assiégeante commença soir 
feu contre lu fort; il y fui répondu avec vivaoilé jiar les défenseurs dr> 
Malglicra, et une canonnade épouvantable, qui dura de midi jusqu'à la 
nuit, n'eut pour les Autrichiens d'autre résultai que d'épuiser leurs mu- 
nitions et d'éteindre leur feu par la destruction de la plupart de leurs 
lutteriez; en conséquence de quoi le feld-uiaroclial lia; naii reçut de Ha- 
de.t7.fci l'ordre d'eiivnver au commandant de la place un parlementaire 
pour demander la suspension des hostilités pendant vingt-quatre heures. 
En même temps Hadetzki envoyait à Venise une sommation de se ren- 
dre. Un relus pèrempiuire fut la double répuiisi' de Mnnin et du jeune 
commandant de liai pliera. Celle que fil oc dernier fut une sévère et 



seconde parallèle, travail Imis, dans le cours duqi 
essuyer de grandes pertes aux ennemis, et en noy 
sieurs milliers, dit le capitaine suisse Dchrunncr, 
élevant le niveau des canaux de Mesire ci de 10: 
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o Le il mai, au point du jour, les assiégeants, dirigés par le comte 
Tlium, ouvrirent leur feu contre la place par i;o canons et mortiers 
de gros calibre, auxquels le» assiégés répoudiivol jmr un nombre île 

bouches à feu ii [ion pré» éj.'al. Celle épouvantable r; nnade dura trois 

jour» ronscculifs. On n'en a peut-être pas vu de telle, si ee n'est au siciie 
de ïébaslopul. Rien ne pouvait eut; .t la bravoure et l'bcroïque suie- 
froid de la parnisnu e! de sou jeune roimuamlaiii. Ilien que la place fut 
aux trois quart; déruaulelee, „ u iluur micu-i dire ancaulie, ee dernier 
voulait eneore ia tenir et repousser l'assaut que l'un devait donner le 27 
au matin, .Mais Maiiin et l'epe mlri'viuivnt, el jiip.'Ti'iit une plus longue 
défense impossible. Il f.dlait réserver pour la garde de Venise tant d'in- 
trépides coinlialtanls. l'in eoiiscquencc. lillea n'eut l'ordre d'évacuer les 
décombres de Maillera, i:e qu'il lit dans la nuit du 2U OU 27 avec une 
telle habileté que les Autrichiens ne s'en aperçurent qu'au jour. 11 lit 
continuer de tirer le ramai peur leur dissimuler sa retraite, eiicloua ses 



de son effeeiif, et sou commandant avait été blessé très -légèrement d'un 

s Ce fut ii la suite de telle héroïque défense qu'il fut promu au grade 
dégénérai de brigade el recul le commandement de la défense du pont 

v Quand Venise succomba enfin sous | i quadruple pression de la su- 
périorité du nombre, du choléra, de la famine el du manque de muni- 
tions, L'Hua parlil pour l'oïil avee l'epe, Manin, el ce qui survivait des 
défenseurs de cotto ville. 

b Au mois de mai 1SR il avait été, malgré son absence, nommé dc- 
piilé au parlement de _\"aples, et en janvier suivant, élu membre de l'As- 
semblée nationale de Venise. 

» Le général L'Hua se relira d'abord en Pie ni. avec le général l'e- 
pe, pfiis.cn France, à Paris, où il vécut dan; l'étroite intimilé de l'illu- 
stre Daniel Manin. qu'il enduira île ses soin; pour ain-i dire filiaux... i> 

En 1850, le général t'iloa réfugié it Turin, publia !c tel ou- 
vrage- qui a pour tilrc, L'Art île ta guerre, — 2 volumes. 

La position du général était du reste assez curieuse. 

Promu major, comme nous l'avons vu plus haut par lu roi 
ilft iN'aples, il était, lors de sa mission au quartier-général (le Char- 
les Albert, sous-cher de r Etat-Major ilu général Pepe, titre dans 
lequel il avait élé reconnu et confirmé par le roi de Piémont. 
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De plus, quand Venise avait volé l'annexion au Piémont, an- 
nexion que Charles-Albert avail acceptée avec empressement, le 
gouvernement sarde avait envoyé ses troupes occuper Venise et 
avait reconnu tous les ofUcicrs île l'armée vénitienne active dans 
leur grades respectifs..... 

Enfin Ulloa, après des prodiges de gloire et d'héroïsme avait 
gagné le grade de général lie brigade. Eh bien! pour vivre Ulloa 
était obligé d'avoir recours à sa plume, et cela à Turin, 

Ayant quitté le Piémont, il vint s'établir a Paris, la grande 
Babylone sympathique aux exilés. 

Voici quelle Tut pendant liuit grandes années la vie du gé- 
néral qui avait déployé tant de talents dans la défense de Venise, 

Sansforlune patrimoniale, — nous savons que sa famille avait 
été ruinée par suite des révolutions de Naplcs, — de plus, dernier- 
né d'une nombreuse famille. Ulloa vivait d'une, pension annuelle 
de 1,000 francs que lui avait laissé dans son (esl:iment le géné- 
ral Tcpe en témoignage de l'estime profonde dans laquelle il le 
tenait. 

Que ccUe pauvreté noblement supportée, vous serve d'exem- 
ple, ô dissipateurs, 0 fous jeunes gens qui prodiguez on quelques 
années de folles débauches, le patrimoine que plusieurs générations 
vous ont amassé. Voyez comment un homme qui a acquis par sus 
seuls mérites une réputation européenne, qui est dans la force rte 
rage, sait maîtriser ses désirs et régler noblement la vie de l'evil 
et de la proscription. 

Le général Ulloa avail une petite chambre de deux-cents 
francs par an, Rue Troncbel, den ière la Madeleine: c'était un peu 
haut, au cinquième, mais au moins il était chez lui. 

Son ménage de gairon était des plus simples, mais on recon- 
naissait le militaire à la brillante propreté qui régnait au modeste 

La portière de la maison, une brave femme qui se contentait 
do dix francs par mois pour faire le ménage de son général, — com- 
me elle disait dans son langage emphatique qui lui remplissait la 
bouche, quand il s'agissait de S0.\ locataire, — lui montait ù midi 
une (nssc de bouillon île dix centimes cl un pain d'un sou. 

En hiver, le général pour économiser le feu, se levait seu- 
lement à midi, il travaillait au hb 

au coin de la rue de Richelieu et du Boulevard des Italiens — 
Café où se réunissaient les principaux exilés italien?, et là Charles. — 
le garçon qui ayant touché la main do monsieur de Cavour en 
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mars 1859, avec son gant blanc, se hâta de le faire niellée sons 
verre, pour le garder comme une relique en s' écriant, ce gant est 
te plus beau jour de ma vie — lui apportait lous les journaux 
italiens, anglais et français., ù 4 heures, il allait rue du Mail, à une 
table d'bOlc, où, pour 30 sou*-, un repas sain el abondant lui était 
servi, — potage — 4 plais — dessert — vin — - enlin une de ces pro- 
vidences en iahlier Ma ne comme on en rencontre tant à Paris, 

la ville du vivre à bon marché, quoique l'on en aie 

A cinq heures. Ulloa revenait au Café Cardinal, et la suivant 
la coutume italienne, passait le restant île la soirée, lisant les jour- 
naux, jouant aux échecs, et surtout parlant de la patrie absente 
et des espérances d'un avenir prochain, seule consolation, seul 
bonheur qui aide le pauvre exilé à vivre loin de la terre natale. 

Une tasso do café de S0 centimes, 10 centimes de pour-boire 
à Charles c'était toule la dépense du général. — Pour cette mo- 
deste consommation, il lisait, il jouait, se chauffait, faisait son 
courrier, enfin recevait ses visites.... 

Deux fois la semaine, Ulloa dînait en ville chez de nobles et 
bienveillants amis. Il économisait ainsi deux repas.™ 

11 travaillait beaucoup, s' occupant de son histoire de la guerre 
île l'indépendance, dont il rassemblai! les matériaux. Le celte fa- 
çon ses mille francs suffisaient à -es besoinsMIII 

Qacl bonheur pour l'historien de rencontrer de si belles exis- 
tences, comme il fait bon à raconter de pareils faits, quels ensei- 
gnements on en relire, et que l'on vienne encore jeter le blâmesur 
les Napolitains! quand il se rencontre parmi une nation de tels carac- 
tères on n'a pas, nous le disons hautement, le droit de l'insulter. 

Une haute amitié aurait permis a Ulloa de changer son modo 
de vie, mais il voulait rester fidèle à son propre malheur™. 

Dés le commencement de 18j'9, Ulloa prévit la guerre; aussi 
se hala-l-il de publier son Histoire de la guerre de l'Indépen- 
dance Italienne de 1848-49, ~ Hachette, 2 volume». 
En six semaines l'ouvrage voyait le jour. 
C'était un aide précieux pour les olliciers français que cet 
ouvrage qui décrit si bien les pays, qui devaient certainement 
etro le théâtre des combats futurs.... 

Quand le comte de Cavour vint à Paris, en mars 1859, il 
s'empressa de faire demander Ulloa et l'invita à venir prendre 
du service en Piémont. On sentait le moment de l'action venue 
le besoin que l'on avait des semées de l'habile tacticien. 

Dans les premiers jours de mars il avait olfert a l'Empe- 
reur, en reconnaissance de ce qu'il se proposait de faire pour 



'.)[ LE COKGRÈS DES DEUX -SIC ILE S 

1 ilalie, deux mémoires, le premier sur l'attaque possible de Ve- 
nise el le second sur la guerre dans le Lombard-Vénitien. 

Le général iNiel avait élé charyft p:ir Napoléon 111, de discu- 
ter avec l'Hoa les plans préposés par ce dernier el n'avait pu faire 
qu'une chose, adopter entièrement tout ce qui était contenu dans 
les ilens projets, en louant hautement et chaleureusement le mé- 
rite de pareils travaux.... 

Au commencement d'avril le général 111 oa fut mandé à Tu- 
rin par dépêche du comte de Cavour. 



l'issue des événements prochains, 'il arriva dans la capitale du 

Il resta pendant tout le mois d'avril a errer dans les rues 
de Turin, ne sachant à quel saint se vouer, ne recevant aucun 

signe de vie du pouvoir. A uuoi lion l'avoir mandé, alors 

Heureusement un ami lui avait offert l'hospitalité et le reconfor- 
lail en essayant de relever son courage... 

Enfin, le 25 avril.il fut averti officieusement i]uc le commaii- 



La Farina se rendit immédiatement — LK 2H AVU1I, — 
sitôt cette demande reçue — prés d'iilloa. qu'un décret du 24 
avril avait continué oltiiiellemenl dans sa qualité de major-géné- 
ral Sarde —nomination qu'Ulloa avait reçue du ministère de ta 
guerre en poslteripimn. à la tin d'une lettre de service, comme s'il 
s'agissait de ic prévenir rju'on lui envoyait une rame île papier... 

La Farina lui apportait de la part du Comte de Cavour 
l'ordre de se préparer à partir pour Florence aiin de prendre 
le commandement de l'armée toscane; en le unifiant, il lui dit: 
Surtout Cavour lient à ce que vous parliez, en grande tenue de gé- 
néral Sarde, ainsi vous n'avez pas de lemps à perdre pour vous . 



êept-cciit-anquantc francs, et le vim.t six avril... Comment faiiv:' 
Heureusement le marquis Pallavicini, le martyr du Spielheiy, 

était là; ù lilloa qui lui raconlaitsa position, il ne répondit qu'en 

l'envoyant chez son propre tailleur 

De cette manière Ulloa put se faire habiller suivant son prade 

et la recommandation seule do Pallavicini lui permit Je faire 

Voila la vérité vraie, en réponse a ce qui a été dit, au sujet 



lloa, fatigué d'une journée de labeur entièrement passée à 
■erlcs éléments de l'organisation des Chasseurs des Apennins, 
^e mettre au lit. 

élail en liras de ehi'iiiise. L'officier d'ordonnance lui ayant 
e Sa Majesté le demandait, il se hâta pour ne pas faire aiien- 



mpé, ■ 
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personnellement dans un récit chaud cl anime l'exactitude des 
laits (apportés jjar lui au sujet de la part brillante que le duc 
île Savoie avait pris au combat de Santa £ncia 

Le général Ulloa arriva à Florence le 50 avril. 

La population de Florence lit un brillant accueil a l'héroïque 
défenseur do Venise. 

Seulement au lieu de lui donner un logement en rapport 
avec le haut grade dont il était revêtu, puisqu'il réunissait ta dou- 
ble qualité de commandant en chef et de ministre de la guerre, on 
lui donna une seule chambre a V auberge de l'Arno. 

Celle unique pièce lui servait de chambre à coucher el de 
salon de réception; bureau, état-major, administration, tout se 
traitait dans cette chambre. 

Le dîner servi sur le coin d'uni' iidilr éiail j'crsieuieiit e\pë- 



fiélablissuns aussi' les faits au sujet de l'élat-major Toscan. 

L'élat-major du général en chef se composait de huit offi- 
ciers honoraires. jeunes gi'iis appartenants aux premières familles 
do la Toscane cl que le gouvernement dans un but politique fa- 
cile à saisir, avait imposés au général. 

Quatre officiers envoyés par le comle de Cavour. 

Six capitaines d'élat-major, désignés par le ministère de la 
guerre. 

Plus, les chef et sous-chef d'état-major, en tout vingt officiers, 
dont 12 seulement payes par l'État. 



luxueux du commandant en chef de l'armée toscane. 

Quand au luxe de broderies dont on a accusé à tort l'armée 
cl son généra! on chef d'avoir fait abus, il faut ici rappeler' que 
le général Ulloa en acceptant le commandement de l'armée tos- 
cane fut naturellement obligé de revêtir l'uniforme réglemen- 
taire conforme a son grade, et comme la lenue différait entière- 
ment de celle piémonlaisc, il fut obligé une seconde fois de s'ha- 
biller vile et promptcmcnl; prés de 5,0011 francs y passèrent en- 
core, celte fois le gouvernement toscan lui octroyait 1500 francs 
à titre d'indemnité d'entrée en campagne; il y avait progrès comme 
on le voit, 

Ulloa procédait avec énergie et habileté à ia réorganisation 
de l'armée toscane, cnl reprise fort difficile en raison du rôle joué 
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par l'armée dans les événements du 27 avril. Néanmoins les volon- 
taires accouraient en assez grand nombre. 

En peu de temps, il avait près de 12,000 hommes sous les 
armes bien armés et pourvus du nécessaire. 

Le 25 mai, il reçut avis du commissaire extraordinaire 
BonCompapni que le prince Napoléon avait été désigné par l'Em- 
pereur, pour venir organiser en Toscane son corps d'armée, le S.* 

Voici les motifs encore inconnus, nous le croyons, qui avaient 
poussé l'Empereur a envoyer son cousin a Florence. 

Salvagnoli, membre du ministère losi'an,;n ail été chargé par 
son gouvernement de se rendre auprès de Napoléon III, pour sol- 
liciter son intervention armée. Il avait exposé à l'Empereur que ia 
Toscane courait un grand danger, celui de tomber dans les mains des 
républicains, qui s'allaient beaucoup, et avait conclu en demandant 
l'envoi d'un corps d'armée qui sous le prétexte de s'organiser et 
d'empèelier l'invasion aulnrliirmio du coté de Bologne et de Fer- 
rare, contiendrait l'élément révolutionnaire prêt à tout détruire si 
on lui laissait un libre cours; au nom du pays tout entier, il avait 
supplié l'Empereur de lut donner aide et assistance, et avait infime 
fait jouer auprès de lui l'influence des anciens souvenirs de jeu- 
nesse pour arriver à ce résultat.... 

Napoléon III, avait alors prescrit à son cousin de se rendre 
en Toscane pour y organiser son corps d'armée. 

Le prince Napoléon arriva donc a Florence le 21 mai, il fit 
à Ulloa le plus bienveillant accueil, et no s'occupant que de l'or- 
ganisation de son propre corps français, laissa entièrement au gé- 
néral toscan la haute main sur ses troupes. 

Nous ne voulons pas entrer dans le détail de lout ce qui se 
passa entre l'arrivée à Florence du général et son dépari pour 
le [|uai'lki'-[iéiiéi';d. Les événements sont trop pris de nous en- 
core, il ne serait pas prudent de révéler tout ce que la conduite 
des gouvernants d'alors a eu du blâmable. 

Seulement pour répondre mi\ nrrusntions qui ont été lancées 
contre Ulloa à cette époque, nous allons rétablir un point qui a 

Nous avons vu que SulvaijnolJ, au nom du gouvernement tos- 
can, dirigé alors par le commissaire sarde Hon-Compagni, était 
aile =upp!ier l'Empereur de vouloir bien faire occuper la Toscane 
par ses troupes — par cramlc des républicains. 

Tour cacher au commun des mortels celte petite combinai- 
son machiavélique, le mot d'ordre fut donné de répandre le 
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bruit que c'était par suile du développement du plan de campa- 
gne que cette occupation avait lieu. 

Le gouvernement eut l'air de supporter, non sans quelque 
légère résistance ce qu'il ne pouvait. disait-il, empêcher. 

Ulloa que l'on a accusé d'avoir tout préparé en vue de cette 
i!Ci'up;itkni. l'apprit le jour même de l'arrivée du prince à Li- 
vourne, par une lettre du commandant du 5." corps, qui l'aver- 
tissait que la division toscane était placée sous ses ordres, et par 
une visite que lai fit lion- Compati pour l'avertir de cette ar- 
rivée. 

Déjà du reste l'attaque contre Ulloa était ordonnée sur toute 
la ligne. 

Un ancien député au Parlement Sarde, pour le quart- d'heure 
correspondant de journaux anglais, et un baron napolitain, com- 
patriote du général — on n'est jamais trahi que par les siens — 
avaient reru le mot d'ordre et en conséquence ouvert lo feu. 

Et pourtant qu'avait-on a reprocher à Ulloa? Ne suivait-il pas 
les instructions que lui avaient données lo comte de Cavour et 
le roi, n'Stail-il pas d'accord avec le commandeur Don-Compagni? 

Ne s'était-il pas dévoué tout entier a l'ac emplisse ment de sa 
mission politique et militaire? 

La seule chose qu'on pouvait lui reprocher et qui l'honorera 
pour toujours aux yeux des honnêtes gens, c'est qu'il avait le 
sentiment de sa dignité, qu'il ne se sentait aucun goût pour le 
rôle de girouette politique battant à tous les vents, que le vieux 
sang espagnol qui coulai! dans se? veines se refusait S jouer le 
rûle de (iéronto politique. 

On lui a reproché ses sympathies pour la France. 

liais n'avail-il pas raison d'aimer la France qui lui avait été 
si hospitalière tandis que son pays le repoussait III 

On a dit qu'il n'était qu'un agent du prince Napoléon et qu'il 
n'était venu en Toscane qu'imposé par lo gouvernement français 
pour préparer au cousin de l'Empereur les voies au tronc graml- 
ducaL.. 

Quelle grosse erreur! 

Le prince Napoléon, obéissant au\ ordres do son souverain, 
vient en Toscane. 11 a grand soin d'avertir qu'il n'a qu'une mis- 
sion militaire à remplir, qu'il ne se mêlera en rien de la situa- 
tion polilique. Pendant son séjour manque-t-il a sa parole? Non... 
Voyons ses aeles. 

C'est lui, gendre du roi de Piémont, qui fait prêter lo sermon t 
suivanl au\ troupes, serinent écril de la main du coin m issu iiv 
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Sarde, Bon-Comiiagni, ot don! nous Icnons l'original à la disposition 
du public. (!) 

Je juiie dr nEWPLm les devohis qui sont inhérents à ha qua- 
lité de mirrAiiiE, d'obéir, fidèlement â tous les orniRES émanants m; 
roi Victoh-Ejwatohl, COMMANDANT SUPRÊME DE L'ARMÉE 
ITALIENNE poor la gceimb de l'indépendance. 

C'est lui qui lors de la visite île Gualicrio el du Pcpoli, donna 
ordre à Mezzarapo d'occapcr Pérouso el d'empeciier que l'armée 
papale no couinielle aucun excès, sous peine de répression im- 
médiate. 

C'esl le prince Napoléon, cnQn, qui dit ces paroles textuelles 
a Ulloa au sujet de l'annexion au Piémont. 

« Ulloa, je vols choyais plus 11 ÉVOLUTION S AIRE que cela, 

VOS AMIS DE TltiIN, ET l'AUTICLLIÈhEHENT VALERIO NE COMPRENNENT PAS 
QLE L'ANNEXION NE SOIT DÉJÀ FAITE, ILS PENSENT QUE VOUS AVEZ ÉTÉ 
GÂTÉ PAO BON-COMPAGNI. 

Nous croyons en avoir assez dit à ce sujet et nous être mon- 
tré assez réserve, nous n'avons pas voulu nous servir de tous les 
documents précieux que nous avons par devers nous: plus lard, 
quand la virile pourra être dile sans danger de nuire à la cause 
sacrée de rindépnulimre iblicmie, nous la publierons peut-être. 

Un décret du général de Cavero, l'iémonlais appelé par le 
gouvernement toscan à rc/jenter le ministère de la guerre, en dale 

(I) Le Prince avait voulu des son armée Taire prtlW 
purement rt flinpleia' ni. m rnwi.Miit rumine leur Uni Vi 

lunaisons nui uni auilé ppiiilaiil s «mi. !.. pais, n'auraient Jami 
Ou compi-end que le Priueu n 'nsi-mil put sans ordres lup/'rH 
Gouvernement Tcst-an, qui sous le tu.'lesle Jo responsabilité 
le Prince «éeuter ses lT.il-, s. Aprr, la juerre nom mmau 

fuii arrivés au limon îles affaire!, ceux que le sort a favorisé s 
d'autant plus de rage ijn'il faut. pour ain^j dire, leur tain? ru: 
anglais, ne voûtant ni ne pum.inl plus làetier la proie dans la 
sont incrustées, les assommer et les iuer, eus moralement. . . 
nui pendant iilï iracVi. parlent, .nivenl pour faire line llali- 
qu'ils tont arrivés an Pouvnir. sr.nl raille fois plus nnllpilriotl 
eesseurs qu'ils ont, depuis lsv:\ lnniinirs Imnnis et méprisés . 

An lieu de se duiinvr fram li. un-ut >.ins arriére pensée, a Vie 
fléeUissml qu'ils il' aun.nl plus te pouvoir, et alors suit! prétel 
de pierre, d'autonomie, entra, n'y voyant jias plus loin que le 
laneent leur pays dans des nvnilures de dis mois, qui ne Uni 
y a un Oicu ]>our l'Italie, qui ilipuis une année l'Orrigo cliaqi 
eoluiuctlcul les liuniini >, i[ui, 1.', aveugles, prétendent diriger I 
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ilu 11 Juin, abolissait le commandement en elicl', établissait un mi- 
nistre de l'a guerre et attribuait le commandement du corps 
expéditionnaire, seulement, au général île division, Ulloa... 

Le prétexte de ce décret était que dans un gouveinemenl 
constitutionnel il ne pouvait exister un commandant en chef. 

C'est très joli assurément cctlo idée ou général rte Cavero, 
parlant de gouvernement constitutionnel, en Toscane, au mois de 
juin 18!i9. _ ,. . 

Enlin le 19 juin, le général lllca laissa Florence. Sa divi- 
sion était forte d'environ 'J.'iOtl hommes d'infanterie, 1,000 hom- 
mes 'tant de l'arlillerie que du train, et des équipages, 270 ca- 
valiers et 7(1 gendarmes, en tout 10,800 hommes. 
Voici l'itinéraire suivi par la colonne. 
Juin 19 San Marcello. 
. 20 Pieve à Pelago. 
. 21 Pavullo. 
. 23 Sassuolo. 
» 24 Rcggio. 

. 2li Parme, où l'on rejoignit le S." corps français. 
Juillet l"Sur la droite du PO devant Casai Maggiorc. 
> 2 Carmeio. 
, 4 Pinbega. 
. 4 Goito. 
. 6 Voila. 

Il faut lire le rapport du prince Napoléon pour bien appré- 
cier les difficultés d'uniMiiarclie aeenimplic avec courage et abné- 
gation par de jeunes soldats, au milieu d'un temps abominable, 
ayant à traverser montagnes, torrents et fleuves... 

1,0 général Ulloa fut chargé par l'Empereur d'opérer direc- 
tement avec la division Toscane. 

Dans la prévision de la bataille qui devait être livrée le 6 
juillel et dont le plan avait été communiqué à Ulloa, il avait reçu 
iiii^mu de coiisiniii'c à Goito une double létc de pont atin de 
garder la rive droite du Mincio. 

Ayant en conséquence choisi sa position, il en soumit le des- 
sin au" chef d éial-major de l'année alliée, le maréchal Vail- 

En réponse, l'Empereur lui envoya un de ses officiers d'or- 
donnance lui dire qu'il approuvait complètement son projet et 
qu'il s'en reposait sur lui, le laissant maître de diriger suivant 
son idée la suile des opérations. 
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Plus lard, quand il avait établi son camp il Voila, et qu'il su 
l'-hjil -nf 11 .l.(fiL"|vc -lHl'rTLi rLt-îg'*if<'lil- ■ irf.dl II' il • mi- 
ses Iroupes et les Autrichien? sur la rive gauche du Mincio.... 

Enfin, l'armistice de Villafranca vint couper court aux. espé- 
rances que les braves, de Curiatone, de Monlanara et de Ve- 
nise, avaient conçues, celles de courir dans une dernière rescous- 
se, sus a l'Autrichien.... 

Le corps d'armée d't'IIoa, ainsi que l'en prévint par la rte- 
[Celie suivante le prince Napoléon, [ut placé sous les ordres du 
rot de Sardaignc. 

CINQUIÈME CORPS D' ARMÉE 

OIARTIER-GÉNÉRAL DE Stl.lOMF, LE 10 JUILLET 1859. 

Général, 

En même temps que votre dépêche du 8 de ce mois, j'ai reçu 
<lu MaTéclial Major-Général de l'armée d'Italie, l'avis que la divi- 
sion Toscane cessait dehv phict'e sùus mon commandement pour 
lasser sous les ordres de S. M. le iioi de Sardaigne. 

lin vous nolillant celte disposition, je vous témoigne tout 
mon l'i.'çtri't de me séparer îles troupes Toscanes que vous ave; 
formées avec tant de peine et au milieu de tant de difficultés. J'é- 
cris au Roi de Sardaigne et vous envoie copie de ma lettre. 

Recevez V assurance de nia sincère estime 

Le Prince Commandant en chef te î>.< Corps d'A rmre 
NAPOLÉON (Jbkome) 

A Monsieur le General Ulloa 
Commandant de In liivision Toscane. 



Le général Ulloa habitué au* égards que lui avaient témoi- 
gnés l'Empereur, le prince Napoléon, le maréchal Vaillant, enfin 
tous les officiers français avec lesquels il avait été en rapport 
au sujet de son commandement, reçut la première missive que 
daigna lui adresser le colonel Flighini, sous-chef de l'élat-major 
Sarde, avec celte adresse — An commandant de* troupes tosca- 
nes. Le Piémont, pays essentiellement monarchique et militaire 
oubliait étrangement les lois de la hiérarchie militaire. Ce n'était 
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ijuc le commencement des petites misères lie tontes sortes qui 
allaient abreuver de dégoût les troupes toscanes. 

Los attaques contri' leurpcnéral avaient loujours continuées. 
Depuis l'entrée en campagne surtout, elles avaient redoublées. La 
presse de Turin insultait chaque jour le Général el son armée, 
±\m hommes avaient été perdus, disait-on dans une marche de 
huit jours. 

Le luxe des officiers, couverts d'or et de broderies, faisait 

Le nombre des officiers d'él.il-major, était scandaleux, et par 
dessus tout, le train royal mené par le général ISUoa dépassait 
tout ce que l'on pouvait imaginer de plus luxueus, c'est ainsi que 
l'on récompensait en Piémont, le dévouement et les sacrifices 
d'Ulloa et des ses troupes. 

Une bonne fois pour n'y plus revenir, faisons justice de toutes 
ces lâches calomnies. 

Dans son rapport au général de Cavcro. le général Ullou 
expose que 407 hommes sont restés dans les hôpitaux par suite; 
d'oplhalmie, ou de fièvres Contractées dans des marches accom- 
plies au milieu de tous les éléments de la nature mis en désor- 
dre; 93 traînards seulement ont manqué à l'appel, au total !KW. 

C'est donc imalre pour cent à peu prés de malades, que le 
corps d'année toscan a comptés. 

D faut remarquer que les troupes toscanes, principalement 
composées de volonlaires, formées cl exercées en moins d'un mois 
accomplissaient pour la première fois, au milieu des révolutions 
atmosphériques les plus désastreuses, de longues marches. 

Que beaucoup de- volontaires comptaient à peine 16 ans, et 
qu'entln le chiffre des malades n'est pas du tout disproportion ni: 
en égard a celui des franco -sardes. 

Nous qui avons fait la eampapne de I8;>!1 avec Garilialtli nous 
pouvons parler par expérience. Sur des rampa unies de 200 hom- 
mes, il nous arrivait de n'avoir plus même iii hommes de dis- 
ponibles.... 

Nous croyons avoir répondu clairement a celle première ac- 



vero s'empressa de ne pas lui emoyer. Les rapports des médecins, 
en effet constatent qu'en raison du soleil brûlant, les soldais qui 



m 



n'avaient pour loulc coiffure que leurs vieux bonnets de police sans 
visière, durent tous plus ou moins souffrir do la vue. 

La teirao des officiers étail l:i même que celle ilu temps du 
grand -duc. 

Quant a celle des soldais, aux réclamations constantes du gé- 
néral Ulloa, voici ce que le gouvernement toscan pur l'organe do 
De Cavero, lui répondait: 

/( est vrai que si on place des t'paulettes sur tes capotes tics 
soldais on leur ôlcra Vair Autrichien, mais en revanche on fera 
ressembler nos troupes aux soldats Français, qui quoi qu'ils 
soient aujourd'hui nos amis, peuvent très bien demain ne l'être 
plus, et qui à tous èqards. iloirt-nt rire cimxidiws par nous, 
comme nous étant COMPLÈTEMENT ÉTRANGERS) III 



Nous connaissons le nombre des officiers d'état-major. 

Il n'avait rien d'exagéré, et en tous cas il n'y avait nullement 



niti; d'habillement H. de Cavour, lui avait remis 750 francs. — 
Celait le montant du mois de solde afférent au grade de général 
sarde, — quant à l'entrée en eampapne ou première mise qui est 
do C000 francs pour un major-général, Ulloa n'avait rien reçu. 

Nous savons que Pallavicini lui était venu en aide; à son 
arrivée en Toscane, il reçut non une première mise qui aurait 
dû lui être comptée sur le pied de 7000 franrs comme général de 



Ulloa avait dù se faire uoiilertiuius.rr une tenue complète, gran- 
de cl petite, de général de division — selles, harnachements, païens 
etc.... Le cliapeau seul coùle plus de 500 francs — Le train royal se 
composait de deux chevaux... Quand le L'éiieral haliilail la chambre 
mculiléc que lui avait octroyé à l'iiolel de l'Arno le Mum'eipe. 
il avait un soldat pour ordonnance, et la plupart du temps il 
ouvrait la porte lui-même. 



tu 



D'ailleurs, est-ce liien l'homme que nous avons essayé de dé- 
peindre, l'exile de 10 années, demeurant au 5.' étage, le général 
modeste, qui aurait oublié en un jour les principes rie toute une 
lie d'honneur et d'abnégation, pour déployer un vain appareil 
tle grandeur. 

Son luxe c'était l'amour de ses soldats. 

Nous croyons avoir répondu catégoriquement a toutes ces 
calomnies qui froissèrent on ne peut plus L'Iloa a. cette époque, 
aussi résolut-il de donner sa démission. Déjà dans les premiers 
jours de juin il s'était plaint ries attaques dirigées contre son corps 
d'armée; et Bon-Gompagni lui avait répondu la lettre suivante: 

Commissariat de S. M. le Roi de Sardaigne 
pour la Toscane 

Florence, le S juin 181S9. 

Je ne puis qu'approuver les sentiments de mépris qu'a res- 
sentie votre anie si noble et si généreuse 6 la lecture des offen- 
ses reitérées contenues dans le journal la Staffrtta. 

Ces Injures s'adressent a votre personne et en même temps 
au caractère éminent dont vous Êtes révelu en Toscane. 

J'ai vu avec bonheur que vous méprisiez tout ce que ces ■ 
attaques avaient rie personnel et que vous ne vous plaigniez que 
de celles qui s'adressaient à l'armée toscane que vous avez si 
habilement réorganisée et pour laquelle voua fie» un exemple 
vivant de bravoure et de probilc. 

C. Bon-Compagsi. 

Ulloa suivit ces sages conseils et ne se plaignit plus officielle- 
ment pendant son séjour en Toscane. Mais à pi iin: fût-il loin, que 
les attaques dirigées par le ministère recommencèrent. 

El pourtant ceux qui étaient en position do bien juger de la 
situation des troupes toscanes rendaient ce ténioifînape des jeunes 
volontaires. 

ARMÉE D'ITALIE 
S* CORPS — H. 2S0. — ÉTAT-MAJOR GENERAL 

QUUmEH -GÉNÉRAL A FLORENCE, LESiuw. 

Général, 

En visitant hier les cantonnements de l armée Toscane sur la 
roule de Filigare. j'ai été frappé de h belle tenue des troupes 
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de la première Brigade commandée par ie Colonel Slefanelli, île 
leur air martial et du Loi) esprit i[ui les anime. Veuillez leur eu 
témoigner ma satisfaction. 

J'ai la ferme assurance qu'au jour du combat, elles sauront 
faire honneur à l'Italie par leur bravoure cl leur fermeté. 

Recevez, général, l'assurance de ma considération très dis- 
tinguée. 

LePrincc Commandant en chefle<i* Corps 
NAPOLÉON (JérowO 

Ulloa ne voulant pas supporter plus long-temps les calomnies 
qui couraient, inspirées par le ministère, écrivit ainsi à Don-Com- 
pagni. 

Commandement de la division 
Toscane 

Modène, le 34 juillet 1839. 
Ai; COMMISSAIRE EXTRAORDINAIRE SARDE 
Excellence, 

Plusieurs lettres particulières cl des dépêches officielles pro- 
venant du Ministère de la guerre tjui m'ont été envoyées depuis 
mon départ de Florence me donnent à croire que le gouverne- 
ment et l'opinion publique de la Toscane blâment ma conduite 
militaire pendant la si courte campagne qui s'est terminée par 
malheur si promptement. 

Quoique ma conscience nie dise hautement que je n'ai démé- 
rité en rien du pays, je puis craindre pourtant que mon amour- 
propre ne me Iraliissc et que le gouvernement et les Florentins 
n'aient raison et moi tort. 

Je demande donc que le gouvernement m'accorde ma dé- 
mission et cela ilans l'intérêt de l'armée qui. commandée par un 
autre chef, pourra voir ses services mieux appréciés et mieux ré- 
cf impenses, et aussi dans l'intérêt du pays qui pourra avoir un 
P'uéral habile et fortuné, cl enfin dans mon propre intérêt car 
je sens un hesoin absolu de repos. 

Je prie V.E. d'accepter mes reinerciments pour la bienveil- 
lance qu'elle m'a montrée pcndanl mon court service et la prie etc. 

Le tieutenant-giniral 
jÈnûME Ulloa. 
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Mais comme on avait encore besoin de lui. le commandeur 
Uon-Cnmpagni lui répondit: 

Commissariat Rayai Sarde 
pour la Toscane 

Florence le 27 JUILLET 1859 

Très illustre Général, 

Voire dépêche datée de Martine du 2l courant ne pouvait 
fiiin 1 autrement i|iie de produire uni: pénible impression, en ee sens 
qu'elle annonçait voire déterrai nation bien arrêtée de priver le 
paya de vos services, volonté basée sur des raisons majeures.... 

Vous croyez avoir a vous plaindre de ce que le pouverne- 
ment dans ses communications officielles ait l'air de blâmer vo- 
ire conduite militaire. 

Je crois, quant a moi, que dans les rapports existants entre 
un gouvernement et son armée au camp, il peut Être échangé des 
réflexions et dos avertissement sans que pour cela on puisse 
croire que les unes ou lis autres aient un caractère hostile: pour 
moi personnellement je vous prie rie croire qu'aucune idée hos- 
tile n'est jamais entrée dans les relations que le gouvernement 
a eues avec V. E. Dans les circonstances actuelles je ne crois pas 
devoir accepter voire démission (1): je laisse au gouvernement à 
délivrer a ce sujet.... 

Je me borne à vous exprimer mes vifs sentiments de regret 
pour ce qui est arrivé el vous prie d'agréer mes compliments 
d'estime et d'amitié, etc. 

C. llon-CoMP.icNr. 

Alors Ulloa, a qui ce? iuanilesl;dii>iis oïlicielles niaient redonné 
do courage el qui de plus avait reçu de l'armée entière, dés que 
le lirnit de sa démission s'était répandue, de louchants témoigna- 
ges de sympathie l'Hua, dis-je, répondit ainsi à Don -Compaq ni. 

Modine, 29 JUILLET 18S9. 

Excellence. 

,Ic viens de recevoir aujourd'hui même voire lettre si aimable 
el si courtoise, et je vous avoue que je n'ai plus le courage de 

(i] Nons prions If ketenr * filn ouoniion am data de ces lettres .... 
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(■ersisler dans ma demande, que je n'ai présentée tl» resle qui: 
[mur éoargncr à mes troupes des attaques, Irop déplaisantes et 
douloureuses — iriip/xi tlinfiiueevoli e doloroxe — mon MU n'ayant 
jamais été de me refuser à prêter mes services a la Toseane. 

Je voudrais pouvoir dignement vous remercier do la bien- 
veillante courtoisie dunl vous fatlcs preuve a mon égard, soyez as- 
suré que je ferai tout pour la mériter el croyez moi etc.... 

Le Lieutenant -général 



ntau.ruvniit eu devons jniur i-cin pl:iii'i.:r Y lli m 

Nous nous trouvions a Lovere après l'armistice de 
franen. Garibaldi était malade, au lit: nous vimes jouer le 
sorts tic tonte 



place sous ses ordres toutes ses troupes, il se trouvait romman. 

Le 15 août partit du Palais-Vieux de Florence, une dépêche 
télégraphique des plus laconiques. 

Le général Garibaldi est nommé commandant des troupes 
toscanes. — Avertisse: Ul/oa a/ïit qu'il remette de suite son corn- 



dépêche eiquiv 



5pecb.es du ministre de la guerre de Florence de son remi 
Voici le motif de la haine du ministère toscan. 
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il pertinemment grand-ducale 



lemander à l'Empereur des l'ranr 
par crainte des républicains, lui c 



'iiri|!')-.iiil 



Enfin, l'on se confirma de plus 
l'idée qu'Dlloa n'était pas 



nui se senlait peu de goût, il faut bien l'avouer, pour toutes ces 
sales intrigues. 

Les ministère avait dôpeclié force apents a Turin, étala fin 
avait ]iu obtenir que les troupes toscanes s'arriéraient à Modéne. 

L'armée toscane, dès qu'elle avait appris tout ce qui se pas- 
sait, avait crie tout d'une voix: Ah! on se méfie de nom à Flo- 
rence, eh bien nous allant y aller et l'on verra!!! 
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Le général Ulloa avait en toutes les peines du monde à em- 
pêcher toute démonstration militaire et c'est quand tout était ar- 
rangé, tout calmé qu'il recevait brutalement l'annonce de son 
remplacement. 

MINISTÈRE DE LA G I! ERRE 

Avertissement de la nomination du général (iaribaldi 
au commandement de la division toscane. 

Florence, lb août 181)9. 

Lorsque V. E. le 24 juillet passé écrivit à S. E. le comman- 
deur Bon -Corn jiaj; ni. alors commissaire extraordinaire en Toscane 
pour S. M. le. Itoi Victor -Emmanuel, atin d'être dispensé du ser- 
vice toscan, te gouvernement ouvrit des négociations avec te gouver- 
nement Sarde dans le but qu'il fut envoyé un général digne de 
remplacer V. S. dans le commandement de la division. (1) 

Ces négociations ilv 'mt réussies, lo général Garibaldi est arrivé 
elest tout prêta iimidic lo commandement de la division toscane. 

En invitant V. S. à lui céder le commandement, le t'ouverne- 
ment croit devoir rappeler les mérites qui (Ii-Inil'iimiI le ltiiltm! 
tlarilialdi, et en même temps il saisit avec empressement l'occa- 
sion de rendre justice aux qualités éminentes gui ont su vous 
concilier l'estime et l'affection de l'armée toscane. 

A H. E. le lieutenant-général J. L'Iloa 
Commandant la division toscane 
Modène 

Le ministre de la guerre 
[le C.iïhu>. 

Lo J6 Août, L'Iloa adressait ainsi ses adieux a sa Division. 
Soldats! 

11 y a déjà quelque temps que j'ai onert au pou ve moment 

ma démission. 

line lettre du ministre Don-Compagni m'ayant exprimé le dé- 
plaisir que lui causait ma demande plusieurs fois réitérée, je me 



(I) Yol« Icj lettres 6r Doccomnssnl rclusanl toute 
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suis alors désisté ilo celle demande et suis resté à mon poste, 
persuadé d'avoir obtenu une satisfaction honorable à mes justes 
plaintes. 

Aujourd'hui le gouvernement, m'ayant trouvé un successeur, 
m'annonce qu'il a enfin Tait droit à ma demande. 

Lo général Garibaldi, dont le nom est au-dessus de tout 
éloge, a élé appelé à me succéder dans mon cominaiidciiii-nl. 
Mes troupes sorti dignes de lui; je les lui laisse, confiant dans l'a- 
venir; je vous remercie de tons les signes d'amitié el de bienveil- 
lance que vous m'avez donnés. 

Le 16 aoilt 1859. 

J. Ulloa. 



iJéj;'i quand les premiers bruits avaient couru parmi les troupes 
i|uc le dénéral voulait donner sa démission, mus qui étaient les 
meilleurs juges de ce qui passait, puisque celait d'eu* qu'il s'agis- 
sait, el que .c'était en déplorant leur sort lamentable que l'on 
essayait de nuire à Ulloa — avaient présenté a leur général une 
adresse pour qu'il voulut bien encore rester àleur tèlc, et les of- 
ficiers en corps élurent vernis prés de lui le priée également di' 



l'on rcpivieiitail connue n'ayant pas la cdiilhnce île ses troupes.... 

Par un décret du 20 Août, le Gouvernement Toscan accordait 
au général île division Ulloa le droil de porter t uni/orme de son 
grade, comme général de Division honoraire, cl lui accordait le 
droit de cité. 

Le munieipe, de son coté, inscrivait sur le livre d'or de Flo- 
rence lo général Ulloa comme citoyen Florentin 

Ce qui fait qu'à 49 ans, dans toute la force de l'âge, le gé- 
néral Ulloa n'était plus major-général Sarde ni général de divi- 
sion Toscan, sinon honoraircmeut. Voilà la récompense que lui 
réservait l'Italie 

La France, pour laquelle un a accusé Ulloa d'avoir une 
prélérciice marquée, avait, elle, lâché de payer la dette des Ita- 
liens; une magnifique Carabine, pruduil d'une souscription ouverte 
dans les bureaux du Siècle, et à laquelle avaient coopère tout 
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ce que fa Fiance compte d'hommes honorables, avait été of- 
ferte à Ulloa au nom et comme témoignage de sympathie dis LA 
FRANCE. 

Le Prince Napoléon, qui avait vu de quelle manière digne 
et noble lilloa avait supporte l'exil, et qui avait clé plus parti- 
culièrement à munie de l'appréricr pendant les deux mois de son 
commandement lui écrivait la lettre suivante dès qu'il apprenait 
de quelle manière on s'était conduit envers lui. 



ParU, le 51 noiif 1859 

Mon cher Général 

Votre lettre m'a fait un grand plaisir, mais ce que vous me 
dites de votre position et de l'ingratitude dont vous êtes victime 
m'afflige beaucoup. 

Ce n'est pas ainsi qu'un pays qui Uoii fonder sa liberté et 
son titdrjitnulaiiir dnii irawtpcnscr ses meilleurs citoyens. 

Avant la dernière jaienv, j'juai.- pour vous de l'estime, aiijour- 
il'bui je vous porte uni: sincère affection; muM\ que personne j'ai 
pu vous apprécier, venez à Paris, je vous verrai comme un frire 
d'armes et un ami, et certes l'avenir doit vous réserver un beau 
rôle dans votre pairie. 

L'Italie est en progrès, mais clic a encore beaucoup à faire; 
la carrière sera longue, difficile, mais le succès esl ait bout, j'en 
ai l'espoir. 

Je pense que pour venir en France vous n'avez qu'à expri- 
mer ce désir au ministre, en lui demanda»! un passeport, s'il y avait 
la moindre diflirnliè, prévenez-moi, je les lèverai. Au revoir, a 
bientôt, je l'espère. 

Votre affectionné 
NAPOLÉON (iÉtiou E ) 

Monsieur le Général 
Ulloa 

Plus tard le Prince offrait à Ulloa « Malgré la réserve dans 
laquelle il se tenait, d'eu appeler directement à son bon père. 
Vielor -Emmanuel, cl de faire rendre justice à un homme au-si 
injustement mis de côlfi. • 
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Enfin, l'Empereur, ainsi que le prouve la lettre suivante du 
Comie Walewski. avait lui aussi su apprécier ie général Ulloa, et 
au milieu de l'abandon calculé dans lequel on le laissait, avait voulu 
par une marque éclatante do sa bienveillance faire bien compren- 
dre a ions qu'il n'était pas complice de cette indigne conduite.... 

Compiègne, le 30 novembre 1899. 

Monsieur le général. 

J'ai l'honneur de vous faire connaître que l'Empereur, mou 
Augusle Souverain, voulant vous donner une marque éclatante de 
son estime et de sa bienveillance, vient par un décret rendu sur 
ma proposition en date du 26 de ce mois, de vous conférer la croix 
de commandeur de ton ordre impérial de la Lésion d'honneur. 

Je suis heureux d'avoir élé a même d'appeler sur vous cette 
distinction cl je m'empresse de vous adresser le titre de nomi- 
nation el les insignes qui vous sont destinés. 

Recevez, monsieur le Général, avec mes sincères ftliritations 
les assurances de ma considération la plus distinguée. 

Le Ministre des affaires étrangères 
Comte Walewsu. 

Monsieur le Général 
Jérôme Ulloa 

Depuis le mois d'Août, Ulloa s'est retiré à Florence. Le Gou- 
vernement Toscan par une résolution qui l'houui'C. s'est décidé à 
aider lo général à payer une partie des frais qu'il avait faits pour 
s'équiper, line somme de cinq mille Lires Toscanes, lui a été of- 
ferte. Ulloa l'avait d'aboed refusée, mais sur le conseil do ses 
amis, il l'a acceptée et a pu payer ainsi quelques nues de ses délies. 

Ainsi le fruit que le général a retiré d'une campagne des plus 
fatigantes, d'une réorganisation complète des troupes, matériel et 
personnel, c'est de s'élre, endetté considérablement. 

Malheurcu-eiiieui lu pension que lui a laissée le général I\']ir 
est viagère, il no peut en vendre le capilal, et c'est là son grand 
désespoir, car comme Hercule revèludela tunique do Kessus,ilesl 
dévoré par l'idée que lui, l'exilé de dix années, à la vie si sobre et 
si rangée, il a des délies. Quand l'on voit l'Empereur indépen- 
damment de l'entrée en campagne de droit, donner au commen- 
cement rie la guerre., dix, quinze, vingt, cl vingt -cinq mille Kranc= 
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d'entrée L'n camp:isins siii-[ili>iu^ulairc: à des colonels cl généraux 
un csl douloureusement ému eu pensant qu'un paya qui veular- 
river à former uu luut mi, et ne le peut qu'en arrosant du sang 
le pins généreu\ les sillons allérés pour qu'ils produisent la liberté 
entière de l'Italie, sait aussi peu diiniL'inent reconnaître les surviens 
du ceux qui se dévouent corps et Siuc pour amener ce résultat. 

Si Ulloa était resté tranquillement dans son pays, au lieu de 
défendre Venise, il serait mai nie na nt, mankhal de camp et com- 
mandeur au moins des ordres des Dcux-Sicilcs. 

Voyez, le ministre de la pierre du uimisirrc napolitain du 
2C juin I8G0, il était aussi ù Venise, simple major eh bien, il est 
aujourd'hui lieu tenant -Binerai. 

Si au lieu de détendre son pays, Ulloa avait voulu [tré 1er sou 
épéc pour l'asservir, il serait au faite des grandeurs. 

Ulloa n'est pas même chevalier des ordres du Piémont. 
Seul, l'Empereur s'est souvenu de lui, lu seul ordre qui brille sur 
la poitrine du brave général est relui de la Légion d'honneur, 
dans la pluie de décorations octroyées par le Piémont, seul L'Mi 
n'a pas figuré. m 

Cela l'honorera aux yeux de tous les bonnéles gens, s'il l'avait 
voulu, les faveurs auraient plu sur lui, il a mieux aimé rester 
l'homme d'honneur, lu brave général que [eus aiment et respec- 
tent, il a choisi le beau rôle.... 

Kaples réserve, comme lo lui dil si bien le prince fiapoléon, 
lin brillant avenir au général Ulloa. 

S'il voulait dès aujourd'hui rentrer à Kaples, un poste émi- 
nent lui est réservé, mais il ue veut revoir son pays que le jour 
où il sera libre; alors il pourra reconnaître l'ingratitude dont ou 
a payé ses services, en se rendant encore plus ulile et plus cher 
à sa patrie.... (1) 



(0 Voici la liste c< un ] il iK's «nrçi« jinlilirs par Ulloa; 
l.'Anloliiqic Militaire. Jhhi-'i lI Militaire do i*7A à ISIS. Une f.'r:lnilf i|tiaiilili- 
il'nrlicl'-s rditifs si rarl niililain' ont rli' li; fruit (!■■ la <'oll.lii>nti„]i du p'm'r.l 




Dtfmut ilr tonjiiitiftlina tir l'nrim'r iin/BiliftUHf. 
Art de ii giurn. Turin, I80O. 1 volumoi 

tlittoin <lc la que-rr iinthf, n-!a,i,v haliainc ra — Itwllf llo. - 

l'siris, ISliS. S volunw.. 



114 



LE COUCHÉS DES DEUX-81CŒ.ES 



Lu premier nom que nuiis reneuntrons après roi ni ilTIkti est relui 
de COSENZ. 

Henri Cos^ni est Dé il Naples, eo INâO. Sini i»'re Était d'origine 
I'' ra m;: lise. s.-i ini'ic KavoisiciMc. 

La Framre peut dune revendiquer Cuseni romme un de ses plus 
lira vos enfanta. 

Nous allons eïlraire. du la tiioprajibie du Culmiel Cusoni que nous 
aïuns déjà publier (bus br, Cliusscnm lies .U/ici <■( rfes .lpi'itii(ii.>. les 
[lus-ays. suivants qui feruiit bien eoimaitre Henri Cusciiz: 

Après avoir f.il cJ . h*w> ■',,„[.... il .e snuil m, e,.„t it^jhhi. ,- pour H r-^i t i n- 1 .- 

vits l'artillerie, arme qui du lïtlu dans l'armer c i o i ■ I i L :■ i rj ■ ■ j.juil d'une grande ré- 
pulalion. 

Il finit déjJ capitaine en 1813; le plu. brillant avenir s'ouvrail devant lui. Les 
ewnemenl, pidilique- vinii'til délruirc se.- ospér.l lices, l.'arlillerie ainsi quo le !0e 

m> lil ranarqo'T parmi les arJenis pir iit or* limiivininil. ,;u-;i lorsque le lli-i 

se décida il envoyer m: Corps d'iirini-t' napolitain pour se joindre, à la guerre de. 
l'Indépendance, Cosclli ful-il IMI île, jir kirs désignés | r nco.imp3",ncr l'eipédi- 

lion. (Juind à la mi. le .Im 1:. k- liui rappel;, .e. troupes, Cowm n'obiil pas n 

11 le suivit à Vclllw, ri dés le riiininetieeiii.nl de, opérations de ro siéjje inè- 
mnralde il se lil remarquer par mil cuiiraiic el son dévouement patriotique. O-lail 
une précieuse recrue qu'un Ici hiiinin pour h cause, de [Indépendance. 

Il n'épargna ni -un sang ni si's veilles; toujours le premier an leu. à l'attaque 
"1" à la détonsc. il média plusieurs loi, les bon inlay.,., publie! soil ili' l'ordre du jour 
,li. général eu .lui, soil de l' assemblée ou du ,lir Mir Hai.il,. 

Si l'on veut parler (lisnclnuul île re siojce sans ticniplc, il faiil avoir recours 
Mi ,j,}„, : nil i'Ilua. rjuaud un loi rlicl' a déclaré i]ii'i:n seklat a lu.) mérité do la pn- 



ii voyé à Jlalïliera. tloscnz contribua activement à 
ienne. Sun concours fut précieux, car si les ai 
o n étaient pour la plupart quo des jeunes Relis , 



i-sjitlilill. ni contre r.a.alline fui rë-iduo (I). te colonel l'Una assisté rlii major llndaolli 
cl du capitaine d'Elit-msjor Gueu; r uni tu; un lait celle e>(i,'iliii..n qui partît le S-l 
octobre ilf Venise. Après nu miitat lu-illani ri où Ko.rrii si; lit remorquer en me- 
nant a plusieurs reprise- à la rlwriîf mu tu|>aKuie de oliasscurs du Silo qui avait 

été dclarliér iti ai.nt-L'anl,-. le. Autrichiens turent chassés ri Ijisniî s'empara 'lo< 
lirux- pièces nef leurs oai.suiis, du d.ux o.[iin[;iiles, drm bateaux cl d'une gnnnV 
quantité de vivres i'I do Ijj:-:i^'>, l.a perte de I'h'Eiiiciiiï lut du tj li.irnuic- lue. 
blessés. Coseii! no perdit pas nn seul hulnnu-, laiil il avait mis d'ardeur J;.lli son 

A leur retour & Veaiso, le peupla enliar (il une rfceplion îles plus mnBnlIlqucs 
au\ braves chasseurs du rite, mai. «05 acclamations I" plu- oullietlsiaslcs s'adro.- 
sairnl au brave Coscnz, qu"«ï« la Julo la plus vivo l'ope embrun i la vue 

Mcflre. bo 27 iXtrjiiro, a il. 'in 1 ri - du ni-itin. Ii i li'uap.-. v. m lionnes divers en 

Irais colonnes inaroliiTcnl ou avjul. I.a rotonue du oonlro au début do l'action roin- 
porla quelque avantau'e. mai- ivjn,ii,nV bioiil.it par lis .lui rit liions revenus de lour 
panique, elle courait un sérieux d.in^.r, quand le colonel Riva vint rétablir la .i- 
luntion. 

La colonne de t'ainlm s'étani trompée dans ses mon vomi ni-, manqua île faire 

Carde, dirige par I" capitaine il tlat-inajur ci.iup,r-ail d'un délai Ii.t il 

de tri oliasseiirs du Bonn et de I J soldat, du t'éiiie commandos par le eapilaine llr.ini... 

A cent pas on arriére suLviin-nt les bataillons llalia titiri-n rt llt-wi (ummaiule. 
par le oïdium] 7.ainbec.avi. IrrmV à p.u-lco de eainui, l'aianl-^arde déplaio sa li^ae 
do lirailloiirs de manière à drlmrder la droit de l'ennemi, landi< que la rompante 
du lima, commandée par le capitaine ^pai^ioii. s'armer sur la chaussée du canal do 
(lettre pour son tenir ['«Haïra*. 

bes Aulrirbiens um-rcnl aiis.il.il un [ou bien nourri contre 1rs iolunlairr< ; le 
lemin de l'attaque est découpé et bourbcui, la chaussée iu canal étroit et balayée 

NalBré tous tu olislaelo-, favanl--aiJr. franiliUianl fossés et canaux, s'avance 
aveu intrépidité aux cris <!■ lin l'ttntir! l'ire <» Il/myrte! iliar^e l'ennemi A la 

Fi.nlalia e-t nHeiiil de dein 1 1 iif il'- l.-i 1 . ai:.e i.ilr.'i lit- l'osrni ol Orslni 

combat ocliarné .'. r-.-.- .ne ]■■■ Ilï.eili . qui di-pul.nt I ■ lorrain ni.' [tir rue, mai- 
son par ma if on. 

Ce brillanl sueoé» (ul 1I11 tout enlier n la vimirtir ol à l'impétuosité de l'allaqn.- 
de l'avant-sardr. 

(I) be Caialli si un villaiie -ilm- 3 lr"i- limes du forl do Troporli, cl au 

,10» Autrichiens avec deux plfrrs do rampicne srlairnt rolrnncbos. 
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Au mois <li- iVovembrc ISIN, un.- én.Ifi d'artillerie, diî matliémali- 
<iuw, de dessin et de comptabilité mililain' fui crm'. fit placé* sous le 
commandement de Giseni, J/Jiivf r se pa?>a pour Cn-cui , ; i iii^lnirre "JjO 
ofllciers gui û ta reprise de- Inutilité- lirait apprécier leurs prières aux 
Auiricliions. 

Lu il Mars, Cn-i'iu exécuta avec Carr.mii u»fi rei: un naissance dan- 
1 1 Puits inc. 

Enfin il prit la part la plus active et !a plus Ijrillanlc à la défense 
ilu fort de Malgiiera. 

Le 4 Mai, il filait Llessé, fil lfi même suir nommé Major, on raison 
de son admirable conduite; lu 9 mai, non encore guéri, il prenait part 
à une sortie, à la lélc de ses .Napolitains, ci était encore Mess ■ une se- 
conda fois par un artilleur diiul il ouelouail lu canon el qu'il tua du sa 
propre main .... 

Enltn le -<ï Mai l'évacuation du fort avait lieu. 

lioseuz ne quittait, que le dernier, la ragu au cœur, ces lieux témoins 

Le 15 Juin, il riait nommé l.iciiii'Tiaiii-Culonol, et chargé du rom- 
mandement de la Ilattrrie iln l'iuzznh'. Il >c distingua encore dans ce 
pupli: |iériMeii\ où il fut blessé pour la troisième fuis, malgré cela il res- 
ta toujours à sa batterie. 

Lo 18 Juin, il soecéda au général Clloa, dans lfi commandement dr 



Citons encore les Chasseurs de* Alpes : 
- En Un, nprci îlot miracles de patriotisme cl do 
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cf'IMur, ifolé î:: <i:iln is;^ t;.i,ià„ <: „c pqw fil tk Caam: * 

- teirnvt /«■it.'rnunf-eniofiti Oi!cur,<frjïi Wc.W fruu /ui'i, eammandaullc froiu 
tic défetut, relut caiaplc dam le» rapport j.;urn,iliri\i ilti ,rha.n,h; nniona Jouira 
bntUrit rit /r iWntrr, ri r;ni fiMjniivnuVm /ci ji'im rj/.iri". jrarj.'p lie la lin'-n cl 
•If H'iMt. Puunruni les lmniiiu'S J f<- l'autre iiilé rlfs Al|v-, nliéis-ïiit i des rnn»iiii : - 
l'ali'inp il"irilr]ï"t [n.iliTi. 1 .1 lL il'ijjiMli]:. srnliiifiiK ipi L n .r II .-rit 'Ti ilmiti' 1:1 ^jiK-hv 
ilalicnne, ne pont-ds pas témoins dep nruilijws .le h Vonclio! . 

(Juajoiil.T à .vile, oiiini.ui ii<< ili'iis lii.uinics par.iK sïihIiuV p.air luus les Maliens 
d'Iiumieiir, de probiU cl de dévouement? 

Que dire Je plus que peqibnl 11) années U'.-^i I Opriiï pc lil r««iiri|iur parmi 
les plus nobles représentants île Iémi;:rali<in Malienne vivanl à Gênes?.,. 

Quind l'Halte ngiprln armes pes entunK V |ir.-niii-r, il n>ni'lil A son appel. 
Le déerel du » mars iSM iii-lilllaril lep premier, r..rpp de v.dimlairej . nommait 



■ l'hiiinriqiii: do la Cimp^ni' des On 



dans la Bri^iil.? <i.' I-'i.-i r-- . :. -[>.)[•■ .-i-"-.- ]i]ï-m|ii..' i.Tilii'irin.in .h: \ „i,iiilriir.'j 
Coscm juriviiiciH Lli'fsi! dis la ruiuluili' i|m' lu tniuistiri! Sarde tint 
cDvcrs lui, envoya immiMiatiMiMii sa démi^ioti . . . 
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Il est parti de (lenes le :t Juillet, si la tête de i.OJo hommes pour 
ivjiiiuihv (iarihnldi. Puisse la Mer Lui fin? propice et les vents favorables. 
Une Mie t'arriére esl ouverte devant tttî. son pays Libre lui réserve 

patriotisme .1 . . 

Ci'ime. qui nviiil pu ;i] N 1 t'^i ii'i" Cnseni quand l'un des premiers il y 
entra le iC> Mai IKWt, l'sivail envoyé siéger au Parlement Italien. 

Coscni ne voit île salut pour l'Italie que dans te sceptre Constitu- 
tionnel de Victor-Emmanuel étendu à la péninsule italique toute entière. 



FIIANCOIS CAIIUANLI est né ;ï Naples en 1815. 

Il était (larde du Uurps, lorsqu'il fut mêlé comme témoin dans le 
fameux tluel du E. L. 

Comme les lois sont fort sévères à Naples en matière île duel, Car- 
rauo fut condamné aux Galères. -- Après être rcslé une année au ba- 
gne, il eut sa grâce: rentré dans l'armée il était en IMS, Alfiere tl'infarj- 
lerie; lorsque la guerre di: rindéiieiiilaneo, à laquelle le Uni, disait vouloir 
prendre une part lirillanle, amena la formation de corps du nombreux 
volontaires. 

Le premier bataillon formé le fui par les soins de Christine Tri- 
VUlee princesse île Heleiojnsn, François Carrniin ivçnl le niiiimandemont 
d'une Compagnie. 

Les quatre autre, hsitaillons eurent puur chefs t'Hua, Hossaroll, Fran- 
çois Malterazze. et Rocli Vaccaro. 

- Le Bataillon de Carrano, prit une part brillante aux premiers com- 
bats livrés aux Autrichiens. Lorsque le l\oi de Naples rappela ses trou- 



snn tHat-Jki.jor en qualité 



encore La Chassnin des Atpei 



in.' an muts [l'octobre Ht». :i rame ili' sa ln'llc conduite à Ca- 
jl IniltOï 1rs nptfraliinu île .:■ iWp' ri'riiaro,iiablr. Ne vaillant pas 
nvilons ln< lecteurs à suivi,- ilios li l,i.ii;r:i[ifiie <lll colonrl co- 
opération, riomme major In I-; niai. :ï la suite d'une action dé- 



IVv'i' ri.'- \'.<< : - ei-iiii-ii.-.. il .|ii'ni:i ■..■s clmrs livres 
Mir ]<■<■ in'taei'i'ï du pi'ni ral il i-in-..jilil à .Vvi-nir son rlit-f 

llittoirc du lifge dt l'ente (lf.i8-«> tr#s «Urofo. 
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Piaulant toute In campagne il ■=<■ disiin?ua ueaiicoup. Le graite il» 
Lieutenant-colonel, la croiv îles SS. Maurice et l.aiare, yltis tnn! r liante 
«i colle rie l'ordre Militaire de Savoie, attestent kv services qu'il rendil. 

Démissionnaire au moi* de seplemluv, il fui nomme Réputé au, 
l'arlemenl Italien. Il a publié an mois rie Mai l'histoire ries Chasseurs 

ries Alpes. Il a donné sa démission du riépulé p ' pouvoir retourner à 

Naples Un décret du 27 Juin l'a nommé officier d'ordonnance 

téméraire rie Victor -Emmanuel, 

L'opinion du Colonel Carrano, est conforme â celle de Coscni. — 
Ou Victor Emmanuel Roi d'Italie, ou rien . . . 

CAMILLE BOLDONI est né à Naples. 

Extrayons encore rie notre livre le lignes suivantes: 

- Il suivit le. sfnéral l'ope i Venise. Il w l'i'iulni.il lii.n [..■n'iini li: -i.'tc. Il oim- 
ni:i[Hi»il l'nrlill.T^ lurs île Inll'aiiv di> Jli'flrc. I.eiiqiul quitta Venise, il .IVilil rasni' 
lo unie île liniinuiil-fiil'iiii'l. Is<m iitlii'LiT, mats Irep dur et Iroji wvère pmir des 
vi.leutairi's : il (;ii-;ot lrn|> seillir mi mm'o tir fer. Peu ai mi 1 d<- H'I- nffirirre et d" 



Notre jugement n'a pas rhati^é sur cet épicier. Forcé par Garibaldi 
de; donner, le li .luilli't. sa démission, à Tirano, en conséquence de la 
violente opposition qu'il avait faite contre tiaiïlulrii lui-même, on refu- 
sant et ensuite retardant la jonction de son régiment aux Chasseur; ries 
Alpes, il sut se poser pré; du Ministère. Sarde en victime rie Garibaldi. 
et s'en faire un titre pour, à la réorganisation ilu corps îles Chasseurs ries 
Alpes, à la fin d'Août 1850, attraper le commandement du Régiment. 
Mais lii encore il sut si bien se faire délester par les soldais que le gou- 
vernement s'est vu forcé de lui retirer «m cumiiianilemenl. Un décret du 
Ministre de la guerre du premier Juillet l'a colloque en disponibilité.... 

Nous trouvons oncore un nom cher a l'Italie, OLITIERI. Fileno 011- 
vieri est né à Chieti, — Ahruzes, — de Raphaël Olivieri, des Comtes 
d lJlivieri. Marquis rie Castel Novo. etc. et rie l'ulcheria Crognoli, le II 
Janvier 1829. 

Ses deux frères, Silvino, né !o 31 Février 1838, et Michel, !o 8 Juin 
1831, forment avec lui une trilngio qui a fait grandement parler d'elle. 

Nous allons rapide] il raconter la vie pleine d'aventures des deux 

aines Fileno cl Silvino. 

Quand la révolution de 1818 éelaïa. les dnw frères se mirent à 

limi.i ;.rr'-i/îv""-ï île Cliieli, inivrireiil ili's s Hiseriplii lis cl enrôlèrent des 
volontaires |j.iuv la iiucrro île ! ' I : i ( 1 ■ ■ ] i- ' r 1 1 1 : i r i r r' . Ils |i,-iriireiH pour la t.om- 
hardic avec le hatailion rie la princesse rie Relginjoso. A Milan le Gou- 
vernement Provisoire les adressa à Manara pour qu'il les employât dans 




tout au plus 1rs 



Irup dans les minutie', dans les menus détails, bons 4 



liO LE CONGRÈS DES DEUX -SIC IL ES 

■vi légion. Manara dés le mois d'avril d'.nnaii un.' erimpapnie à Silïino 
i'I lu ciiRimniiiIonu'iii iln lïataillnn <h- dépôt à l'ileno. Voici le furieux 
document qui constate 1:0110 nomination. 

ITALIE LIGUE VIVE PJE IX 

PREMIÈRE COLONNE DES VOLONTAIRES, COMMANDANT MAXAHA 

Je vous délègue ainsi qu'à LongUi le commandement du Bataillon 
do fiépol de la colonne. 

Vous le retiendrez à Snl'i jusqu'à eo que je vienne vous rejoindre 
avec lu reslc de mon corps. Pour l'inslanl dff'iideï |Kir lu hua ordre, 
l'Iionncur du drapeau que je vous ai confié, je ïuuk vous revoir on 
lionne tenue afin de vous reconduire avant peu à de nouvelles ol glo- 
rieuses victoires. 

Brescia, le 25 avril 1818. 

Le Commanditai 
LUCIEN U AN ARA 

Les deux frères firent toute la campagne du Tvrnl Italien, et si 

distinguèrent fort nu comtiat lie Hileno. I.a uolonno llanara ayant été for- 
ci» de se retirer sur Brescia, le Minisire ià.llcgno en récompense de ta 
lir.ivoiirc déployée par les deux frères leur offrit !c prnde do sous-liou- 
(enant. L'aticsialion suivante prouvait du reste pleinement que le ctioiï 
du Ministre ne pouvait mieux tomber: 

ITALIE LIBRE VIVE 1>IE IX 

PliKMlÈRE COLONNE DES VOLONTAIRES, COMMANDANT MANARA 

Brescia, 3 Mai 1818. 

Le volontaire Filmo Ulivieri. i/fTieiet' du la Garde Civique .ilapnlj- 

J ■■■ 1 ■■ ■ ■ .retour.- |- oi li ; ,inii 

Cause de l'Indépendance Italienne étant déjà halitué au service militaire, 
a été nommo par moi comm;ii]ihnt d'une partie de h culotme. Je n'ai 
eu qu'à mo louer de lui durant le peu de juurs qu'il m'a appartenu. 

Au combat de Sileno au dessus do Stenico, dans le Tyrol, il s'est 
enmporté en brave. Tout en lui indique le courage et la discipline. Ju 
le recommande à tous comme un lion soldai et un excellent Italien. 

te Commandant 
LUCIEN M AN AU A. 

Brescia, le 5 Moi 1848 
Le Commandant de Plaee déclare aulopraplie la signature du Com- 
mandant Manara. 

Le Cumm;indant de Place 
P. JJAONI 
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La cam|iagne de Lumlianlie ti'-ruiiii> : i' par le falal :i rniislii-i ■ Salns- 
les deux frères donnèrent leur démission i'i s.r rendirent 1» mi l'on 
si; haiiaii cnnjro. Silvino [wriii ]«>ur la Sicile, ri devint aide-de-camp du 
général Truhriand, avec lu grade du C;ipilaino de Cavalerie. Avant île 
se rendre en Sicile, il avait élé cliartî 1 "' par I" Comité de Milan d'une 
mission à Paris, c'était pendant les derniers jours qui virent Milan cou- 
verte do barriraili's. Le gouvernement provisoire l'avait nomme Cnpi- 
inino d'Etat-Slajur, et l'avait envoyé à l'aris pour y clierehor des moyens 
de défense. Il n'eut mal heure usent ont pas lo temps d'accomplir sa 
mission. 

Il sut, pendant la campagne du Sicile, mériter les élises réitérés du 
son généra!. 

Quand à Fileno, il était allé à Venise, où quelques uns de ses com- 
patriotes l'avalent, comme nous le savons, précédé. 

Il prit mie part îles plus ai'live. aux o|V-raliiuis du sié.je île Venise, 
à la této d'une Louipaguio des CIIASSEUIIS DES ALPES donl il fut un 
des premiers organisateurs. 

Plusieurs fuis cité à l'ordre du jour, ayant exécuté des sorties des 
plus audacieuses, il lut nommé capitaine ;ï la fin du siège. 

N* 19613 — *'J98. 



(H)UVEItNEMEST PROVISOIRE DE VENISE. 
DEPARTEMENT DE LA GUBRHB. 



,lu citoyen Filenn (llirieri premier lieutenant îles Chasseurs îles 
Alpes Veiiite. 

Vous êtes promu au grade du Capitaine d'infanterie de ligne dans 
l'année Vénitienne. 

Venise, ie 22 Juin 1819. 

CAYEDALIS 
FONTANA. 



Voyant que lout était Uni en Italie par la cliùte île Venise, les deux 
frères se rejié^nirenl à Turin, et désireux de répandre le trop de fnrees 
(■xlmliéfaiitej (pli les étouffait, il. résolurent île clieri'lier de nouvelles avi'n- 
lures, puisqu'il leur était défendu sous peine de la vie de rentrer rliej 

m. 
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La guerre du Holstein venait d'éclater. Ils se rendirent dans les 
Duchés pour offrir au nouvenicment Je former une lésion Italienne. 
L'offre fut acceptée avec empressement, l'argent nécessaire fut donné. 
»l h. I.- m- m- iii (f<n.;.ii ■ m[-"'ba qui !■-» < nr-'-ktii- nt.«j m I.- >■ 
en Franco et l'affaire en resta là ... . 

En IS5I, ils partirent pour l'Amérique du Sud où ils arrivèrent 
le ï décembre. Ils prirent une grande part aux événements qui s'areolil- 
plirent à cette époque à Buénos-Ayres. 

Fileno rappelé en Italie par Maw.iui. arriva au commencement il; 

1853, à Milan. 

On connait la conspiration ilu G février 1833, qui éclata malheu- 
reusement trop tard à Milan. Sans entrer dans de grands détails, nous 



les prétendu; joueurs iJt; Iiinii'lifjri s. 1 rniTen! sur les Autrichiens, lu pis- 
tnlct d'une main, le poienard île l'autre, cl massacrèrent II' poste tout 
entier. Malheureusement l'alarme fut vite donnée, et ils ne [lurent péné- 
trer clans le château .... 

D'un autre coté, au Palais noyai, la même scène avait lien, mais 
lo même résultai n'était pas obtenu. 

Plusieurs des principaux chefs, manquaient au rowlei-viius. Le co- 
lonel Medici. entre autres, retenu à Cimes par les emlirasscmonls d'une 
femme adorée, ne put arriver à temps, d'antres empêchés par la police 

ne parent entrer à Milan. 

I.e mouvement manqua dune do ce eût* . . . 

Maziini, qui si' tenait aux portes lie Mihn, n'eut que le temps de fuir. 
Ile nombreuses arrestations eurent lii'it: en repiv-aille. liis 17 otllriers 
autrichiens poivrantes le soir mène; du 0 Février sans qu'il fut possi- 
ble de découvrir ceux qui les avaient frappés. Il;nlctik\. fit pendre li 
des personnes emprisonnées au château; Olivieri, qui avait été arrêté, ne 
dut qu'à sa rare présence d'esprit, de ne pas suliir le mémo sort. 

Dépuisé en ouvrier mécanicien, il se dit français, et n ie il parle 

parfaitement cette langue, les apens ie relâchèrent ne voulant pas s'at- 
tirer une mauvaise affaire avec la France , ... Sa qualité d'Italien fui 



LE CONGRÈS DES DEUX-SUILES 12.) 
ance d'être arrêté il Slarseillc le juur de l'anniversaire du 
dire eu compagnie de ihl iisii-ui-a du ses nnupalriulcs en pré- 



s, en sûreté, fui arrêté et condamné fi 2-i années 

alors à Paris pour solliciter la tiràco du son frère, 
açais fil rendre la iiberu- à Filent) qui ne resia 
s galères. 

H du Naplcs qui avait fiiif toutes lus pratiques néces- 
saires puur qu'à l'expiration de ses ->\ ANSÈES de fer» Olivicri lui fol 
consigné, — pour à son tour, le livrer aux bourreaux, — furieux de l'acte 
(lu conéruiité de l'Kinperuur qui lui enlevait sans retour la proie con- 
voitée, fil arrêter le plus jeune des trois frères Michel, le seul que son 
jeune ùge av.iil laissé pour dernière consolation à leurs vieux parents. 
On lui laissa le choix entre la prison et l'i-.rU perpétuel. Il choisit 
l'exil; sans pouvoir dire le dernier adieu, dernier le dernier embrasse- 
tnenl à son vinix père, ;ï sa pauvre mère, il nu sertit du prison que 
pour être jelé a huril du Intiment qui devait le conduire sur la terre 

Les trois frères, réunis ensemble/jurèrent de ne plus su séparer. 



que résoudre, enlin il dit à haute voix: -que ceux qui ont exécuté la 
dernière i-lnr?e ;i la baïonnette sorti'M ries ranu's — aussilêt tous les lé- 
gionnaires font un pas en avant et niontrcnl tons leur; baïonnettes teintes 
du sang ennemi . , . . Lo gouvernement ne pouvant les récompenser 
tous, rendit un décret qui disait que les vnltmlaires Italiens dénient birn 
miriti du la Palrir, h donna le prand cordon (le l'ordre de Jutiitztugn, 
à leur chef. 

Le Colonel Silvimi lllivieri fut chargé par le pnuvernemcnt de 1.1 
fondation et du l'or-aiiisatinn d'une Colonie Aprieole Militaire . . . 

Lo 29 septembre 18515, il était assassiné par deux bandits que le 
gouverne nient avait lui-même stipendié peur exécuter ce tache assassi- 
nat, ne sachant eoniment se débarrasser autrement du brave Colonel, 
jiiuissant d'uni' pnimlarilé immense qui faisait Irenibler le pouveniement. 



comme il vit que le gouvernement n'Était pas disposé A la lui accorder, 
il résolut tic le foire tomber ... 11 employa deux années aux pratiques 
nécessaires pour arriver à ce résultat. Enfin il eut la consolation au 
commencement de l'année !8ô3 de jeter le gouverne ment de liucnos- 
Ayres ù lias .... 

Iles qu'il cumin! les événements qui se pré parvient en Italie, il 
laissa tout, positions, grades, fortune, ]>our revenir servir sa chère Pa- 
trie. Son frère Mirlicl gravomeni malade ne put le suivre. 

Filent) n'arriva en Italie qu'au mois de septembre. Lui, qui accou- 
rait plein de joie pour prendre part à la guerre, se heurta à la paix du 
Villafranea .... 

Comprenant que ce n'était qu'un temps d'arrêt, peut-être nécessoi- 
re pour bien fairo comprendre ouï Italiens le bonhenr do l'union, il ni' 
désespéra pas et attendit de jours meilleurs... Il n'a pas perdu à ne pas 
retourner en Amérique. . . Vers les derniers jmirs de Juin, il est parti 
rejoindre GarihabJi en Sicile, et il est maintenant Capitaine du Cavalerie à 
Païenne.... Fileno tHivieri est naturalisé sujet Piémnntais depuis le mois 
do Février 1KUI. C'est dire qu'il ne voit In s.dot de I llalic que dans le 
Hègne Constitutionnel de Victor Emmanuel .... 

Les frères Louis et Cltarles MEZZACAl'O, suivirent aussi le général 

Ils étaient tous deux officiers d'Artillerie. Leur perc élait gênerai 
dans l'armée Napolitaine. L'aillé, /.nuis, élait en iKisi, Lieutenant d'Artil- 
lerie quand Pcpe partit à la téle de l'cxpéiliiinn Na|n.lil:iiiie. Louis pria 
Ulloa do le taire admettre dans l'Etat- Major. L'Hua s'employa activement 
et fut assez heureux pinir oliletlii l'agrément de Pcpe. 

A Venise, il fut pris par le général Ferrari , comme chef d'Etat 
major, do sa brigade. Plus tard quand Ferrari retourna ;i Rome, Pcpe 
ne voulut pas laisser partir Laiis Mczzacapn. Il tenait g rait dément à con- 
server autour de lui tous les officiers Napolitains. 

Louis initia chutlestincmeiil Venise, en écrivant a Pepe que. là oit 
l'on pouvait aider ù la cause italienne, était aussi in place de tout cito- 
yen. . . Grâce à de puissanks influences l.nuis ne passa pas devant un 
conseil de Guerre . . . En peu de temps, il atteignit les grades de Ma- 
jor, Lieutenant Colonel et Colonel, Le commandement d'uno dii isinn 
lui fut même dmiiie. Quand la ivpiibliqii'' Humaine si; vit attaquée pat- 
ios troupes françaises elle manda Louis, à Iliiiue, avec sos iruupes. 

Il assista au siège île Home auquel il, ne prit pas une part active. Une 
seule sortie fut effectuée sons son commandement et oui une réussite 
lieu heureuse .... 

A la chute de Ruine. Uazzini lui délivra le grade de général de Bri- 
gade, nous nu vuuluns pas rappeler au sujet de ce siège les mawouvrcs 
nui tendaient à remplacer liaribaldi par Meizacapu protégé ouvertement 
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Mczzacapo, ;i ki suit-! de raniii.-\ii>n a rli.i reconnu pur le Kouvi'rne- 
niuiil sarde ilrujri sou yjade de Lit'uleiianl-^'nëral. Il est ciniunandrur 
ilts SS. Mauriac et Lazare depuis lu uiuis du Mai iSliO. Raillé à Victor- 
linuuanuel, lui aussi nu vuii de salut pour l'ilalie uua dans son entière 
unité .... 

Chartes 3fczzarnpii .'lait l.i.'iui'iinnl u'Ariillorie un premier, en JSiS. 
C'est lui qui avec le Capitaine du Kf-iiiu Spiinzclli, fut envoyé au quar- 
tier pMiiérnl l'ii'iriuiitriis [î-inr étnSilir les relations militaires entre le itui 

II quitta bientôt mm poste ui vint rejoindre l'ope à Dolegne. t'Hua 
qui l'aimait taïuBuiip lu fit entrer avec le grade dû Capitaine dans 
l'Lfat-lLijiH' du (." [ii r;il l'epe. 

A Venise, il n'eut pas l'occasion do su distinguer, n'aiani pu pren- 
dre une part active an !fii:ge à cause du ses fonctions sédentaires. Il 
quilla Vonis... à la lin du sië-c comme Cloue]. Hernie a Ornes, il sui- 



sos, puis clu.'f de I Ltal-.U- 

les 1i'ijU[hjs de la liçue. 
Continué par le goui 

r des troupes du prmuiui 



foir nuire livre Solution il la Quentin lutitane pape- 311- 



Trône cunstiluiiunnel d.: Victor -Km manuel il ne voit do repos pour le 
monde que dans l'unile de l'italiss, avant pour clicf suprême le Iloi ga- 

I.os aulres officiers napolitains qui prirent line pan active au su'Rf 
dî Venise el qui en fuiviit rirr. m pensés par l'e\il furent Masln, Vrrgili, 
Justin StiUmniie, thtilhti'me /(;"«;. Xnwinnit, h; Prince del Parti» , 
Laurent Oliia. In lirnvc il.> Curtalone el île Mimlanara. i'runi-.nii Mat-i- 
razza cl I\»ch Vaccarn. 

Ceux qui n riaient pas nflici-T? Napolitains mais qui moururent eu 
IliU'iis, ne doivent pas i-lre inildiés, LérqioUI Pila, In ivlclirc professeur 
qui mourût à (Jurtainne au milieu ili: sl>s élèves transformés eu guer- 
riers, |i' hravn t'.fmr Hufs-irrill qui nr quitta k- |n>uns N:i[n ilïl.iini's qui' 
p:iur prendre li' ]ii"ii~i|ii''l du volontaire., i't ipu [.niih.'i en lien* le 

son dernier soutile :ï la Patrie, cl après avilir eu la Jambe droite hri- 
si'i: no coinlial du i'i ■ li t.jijr.' IN1S. nimirul au Isnui de Uni. jours sup- 
portait! héroïquement d'iiurrililes soniïranres. 

Combien d'aulres nous ouldii.ii~! IJue leurs mânes non- ]i.ird'jnuetil ! 
llicit qui sait lins dans nos eu n se innées, aura, lui, accueilli dans sa sainte 
miséricorde mus rns martyrs lie la lil)crlé, ilnnt iui seul connaissait te 
dévouement saus burins à la sainte cause de l'Italie. . . . 

Nous nous sommes reposé mi instant au rédl des huiles aidions, 
lia dévouement héroïque dont liront preuve les officiers napoli- 
tains cl qui font que Uni qu'il sera question dans les siècles à 
venir de Venise, Luit qui: la Reims île l'AJi li'jiu; existera, le nom 



entendons diviser noire travail pour que le lecteur [misse nous 
suivre sans embarras jusqu'à la lin. 

Nous avons conduit notre récit jusqu'à la clôture des Cham- 
bres le 12 Mars 1819; nous avons cherché à expliquer les éié- 
ucmciits du Vit Mai, nous noyons avoir démontré d oit venail le 
signal qui mil Naplcs à feu et ù sang pendant 24 lieurcs. 



Dlpzcd by Google 



hissons la part qu'avait la cour à ce guet-à -pens 
j;uc main, nous savons qu'il filait surlout dirigé 



Voici comment nous allons procéder 
loiru sommaire de Naplcs Jusqu'en 
inteiui'nt les faits ;ur lesquels le G< 



vous plus île oVkj- mille .noms > 
ms k'S diiails biographiques qui 1. 

fr /iirliimntiirr tir* I ^utrinpaï ui 



tous les événements. . . . 

Nous avons inlorrompn noire récit au moment où le Parle- 
ineiil est clôture, nous avons vu avec sir Gladstone, ce que la 
major ilù de la Chambre fiait tic venue, nous avons dil un mol 
des premières arrestations qui signalèrent les commencements tic 
l'atroce réaction qui allait sï'Iendro sur foui le Pioyaume. 

Lo Prince de Cariali était toujours à la lete du Ministère, 
il couvrait de son nom (oulcs les infamies de la réaction. 

Le Hoi s'en servit tant qu'il le crut utile à ses desseins, lanl 
qu'il crut prudent de garder 'levant l'Europe comme un sem- 



ahhorré de l'Auli-iclic. dès que limne expirante, oui i.-iili-itriû avec 
elle dans la tombe le dernier soupir de la révolution, Ferdinand 
jugeant qu'il pouvait redresser hautement la lète et parler en 
mailre absolu, et qu'il n'avait plus besoin d'aucune mesure, jeta 
le masque et le pauvre Prince de C:irïati qui promettait à tous 
la mise en vigueur de la Constitution un instant suspendue, disait-il, 
a cause de la dilliculté des temps, et qui pour fûter cet heureux 



Ilu^icro, qui se voyant un objet d'horreur pour tous indistinclc- 
nicnt, se condamna de lui-même a l'exil. 

Lo nouveau ministère fut composé de Fortun.no, Président 
du Conseil et Ministre des Affaires Etrangères; Ischiiella et Carras- 
eosa restèrent au pouvoir; au ministère des Travaux Publics de 
Carrascosaon réurut même l'Agriculture elle Commerce; D'UrsO.eul 
les Finances et 1'lulérieur; Ferdinand Troya — si différent de son 
frère — eut l'Instruction Publique et les Affaires Ecclésiastiques. 
Lonpobardi passa de l'Intérieur aux Grâces et a la Justice. 

Longobardi, issu d'une famille do ieceni, ancien espion du Mi- 
nistre de la police — le Corse Saliceli — plaeé dans la Magisli alure 
par llicciardi — désireux d'éloigner un litmime aussi dangereux de 
iNaples— en remplaranl IlozKcNi au ministère île l'Intérieur s'élail 
associe comme préfet de Police Pecrhenrda, lui aussi ancien a.ueiil 
tle Saliceti, et avait nommé Sicoliis Mtrrnda. secrétaire général 
île la préfecture de Police Longobardi déjà initié à Ions 
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les teCTBls lie la cour, avait imaginé un livre rouge assez cu- 

H avait' divisé le Royaume en trois catégories: les douteux, 

la sainte cause de l'Indépendance Il;ilieiuu- ; iiynnl fait confeelion- 
ner des registres spéciaux, en double ov^iiijilaii e, il avait inscrit 
sur ces livres les noms de tous les élertcurs, des officiers el sous- 
offleiera de la garde nationale, avec des notices catégoriques cl 
particulières sur eus on sur leurs asi-etulants cl proches parents. 
Dans ces noirs bin:_Ta[ihiipies,. les opinions cl le; faits de chacun 
et sa conduite politique et privée pendant lesévéneincntsdel"99. 
1820, 1818, étaient soigneusement relevées. 

Longobardi gardait un exemplaire, l'aulrc composé de "2 
volumes énormes, élait près du- Roi. Voici comment tous les sa- 
medis, Ferdinand 11 et son ministre procédaient. 

Si le chiffre des détenus do 10,000 élait descendu à 9,000, 
par suile de condamnai ions ou transportions dans les iles ou au\ 
bagnes, Longobardi en faisait part au Roi, alors tous deux se 
menaient à l'œuvre et armés d'un crayon rouge, procédaient 
alphabétiquement a l'm-criplion sur les listes de proscription des 
malheureuses el innocentés victimes. 

Quelquefois les discussions les plus curieuses avaient lieu 
entre les deux, bourreaux à ce sujel. 

Un nom venait-il à mal sonner aux oreilles du Roi, il le 
inarquait d'une croix rouiie, alors le ministre lui remontrait qu'un 
antre plus coupable a ses yeux, devait avoir la préférence sur 
celui choisi par le Roi, et que, ce ne sérail pas juste de faire oc- 
cuper pat un suspecl la place réservée à un convaincu du crime 
de penser librement. 

Il arrivait aussi parfois que les noms choisis dépassaient le 
chiffre des places vacantes, alors les deux tigres altérés, suant à 
grosses poulies, se disputaient les malheureux que leur vengeance 
avait désigné, el ce n'était pas sans de longues discussions qu'ils 
arrivaient à se mettre d'accord, éliminant, retranchant, ajoutant 
pendant des heures entières 

Longohanli, comme ministre île l'intérieur, avant la baule 
main sur la police du Royaume, avait rempli les prisons de 
victimes, niais il fiillail jtiqer Ions ces gens là et les moyens et 
les instruments manquaient. La haute commission d'Etat, qui jus- 
qu'à 18i7, avait jugé les crimes d'Etat à huis-dos, et avait fonc- 
tionné au grand préjudice du peuple napolitain, n'existait plus, 
elle avait fié jeléc à bas per le souffle révolutionnaire de 18 K. 
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Les cours spéciales, tes amunissiims Militaires permanentes les 
conseils de guerre instantanés, avaient élé abolis par le statut 
Consiiluliuntiel, et la suprême cour île justice, avait, sur les con- 
clusions couronnes du mémo Loiijiouardi, à celle .époque, avoeal- 
ycneral près la L'uni', sanctionné celte jurisprudence par 17 arrêts 



probilH 



rapport de la 



; Assemblée solennelle îles ilcux chambres réunies fui or- 
donnée, et là les machines obéissantes aux ordres du Roi, cassè- 
rent solennellement les dix-sept arrêts incriminés, et permirent 
de faire relleurir les conseils île /pierre instantanés, les commis - 



Huit jours ajifès, a l'octave de la féle, iiidèiiendaninienl îles 
proclanuuimis. la police lit éclater sous le balcon du palais roval 
une bouteille remplie de matières inflammables. 
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Quelque lumulle s'ensuivit, i] n'en fallut pas davantage, la 
police avait enfin pu mettre la main sur un prétexte plausible 

Longohardi, immédiatement chargea foules les Cours spéciales, 
civiles et militaires, qu'il avait si amoureuseï neut inslatlées, de l'ins- 
truction des mille procès intentes aux milliers de personnes vio. 
leroment arrêtées A la -suite de cette explosion du 13 septembre, 
et qui presque toutes étaient inscrites sur le livre rovge. 

Comme nous ne pouvons entrer dans le liétail de foules les 
infamies et des iniquités commises par Longobardi et ses Cours 
spéciales, nous nous contenterons do donner comme exemples les 
procès des Unitaires et du 15 mai... 

Le 7 octobre 1831, Longobardi qui avait pris Pecchcneda 
en haine, lut en plein conseil des ministres présidé par le roi, un 
Ion? exposé des plaintes portées contre la police, non par des 
particuliers, mais par les Procureurs- Généraux prés toutes les 
Cours criminelles du royaume. 

Deux accusations principales ressorlaient à la charge de la 
police. 

La première, que des bandes de lirieands organisées de toutes 
parts, mais surtout dans les Calibres, menaient tout à feu et à 
sang, massacraient, violaient et incendiaient les personnes, les fem- 
mes el les propriétés des riloi eus soupçonnés île roiistittiliniinalisine. 

La famille de [laracco. avait à elle seule souffert un préju- 
dice de plus d'un demi-million de francs. 

Sur le territoire de Lon^ohucco. les trois frères Ciisafi de 
Curi^Jiaiw avaient élé ^-i Imlcu-cmrut assassinés que leurs parent-; 
en devinrent tous et moururent de douleur 

Le Procureur- lié aérai de Coscnza ajoutail, que c'était l'inten- 
dant de la province lui-même. Horace Mazza (1), qui avait ouver- 
tement organisé, et qui soutenait ces hamlils; que le général Nun- 
ziante, qui avait voulu détruire ces bandes, avait en punition été 
rappelé par le commandant de la division militaire, et ce, sur les 
instances de Mazza lui-même 

La seconde, sur le nombre toujours croissant des citoyens 
qui, sans avoir subi aucun interrogatoire, ou après avoir été dé- 
clarés innocents par les jui;es coiupéleuls, ou enfin après avoir 
subi leur peine, étaient depuis longtemps retenus soit aux fron- 

Cours Spéciale, les Cou;-- Militaires, eic. sans hi.«er la police se !i- 
II) Il rcriil pour rfeonpenu lr pute do préfet de police. 
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vrer ù des mesures illi'-Lral es et arbitraires (]ui attirent des cla- 
meurs universelles? 

Après une ili.eussimi animée à laquelle prirent part Longo- 
bardi, Peccheneda et le roi, lu résolution suivante fut prise ù la 
suile de la menare faile par le préfet de poliee de relâcher 8,(100 
prisonniers politiques, libéraux, (]ui, dit-il, remelteraienl tout en 
question — 

Un décret portant nomination d'une commission de sendin 
parut le 9 octobre 1851; cette Commission instituée dans chaque 
province se composait de l'inlendanl, de l'intendant militaire, du 
Procureur-Général, cl ;n ait pleine et entière faculté de statuer sur 
tous les détenu-; politique-:, libérés, ou n'ayant pas encore passé 

eomplissement de la peine, et de décider quels seraient ceux qui 
resteraient en prison, seraient relégués mi chassés en exil, ceux 
enfin qui seraient rendus u leurs familles en restant toutefois 
soumis a la liante surveillance de la police. 

Celte commission au lieu d'améliorer le sort des victimes 
de la police l'empira au contraire. Du seul hôpital de Saint-Fran- 
çois, plus de cent citoyens acquittés par la Cour Spéciale de Ka- 
ples partirent pour la prison, la rélégulion ou l'exil; parmi eux 
se trouvaient François Russo et le chanoine Caporali, acquittés 
pour L'affaire du 15 mai, et qui malgré cela furent retenus en 
prison; 30 popolani. arrêtés pour les affaires du 8 septembre et 
du 29 janvier acquittés et néanmoins envoyés à la réclusion ; le 
prêtre Louis Priore, César Kapolitano, Jean Avossa, absous le pre- 
mier par un conseil de guerre, les deux autres, par la Cour Spé- 
ciale de Naples et pourtant exilés, Achille Pansa, qui avait subi 
sa peine et malgré cela fut chassé en exil. 

Au mois de juin 1851, au moment où s'ouvrirent les débab 
du procès du 15 mai que nous relatons plus loin, plus de 00,000 
libéraux avaient été opprimés île toutes façons. La plus petite et la 
plus tranquille province du royaume celle de Teramo, mii ne 
contient guéres plus de 200,000 habitants, comptait plus de deux 
mille de ses meilleurs citoyens en prison ou en fuite, sur ce nom- 
bre 200 furent condamnés aux tralères. 

D'une statistique judiciaire publiée dans la Gazette officielle du 
20 septembre 1831, il résulte que depuis le mois île septembre 1849. 
c'est-à-dire en deux années, les Cours Spéciales avaient statué sur 
des milliers de causes politiques. 

Sept-ccnt-qualre- vingt -quatorze condamnés étaient déjà aux 
fers, sans compter 8b prêtres et frères, à qui le supplice de la chaîne 
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éiail épargné (I), Gtiîi étaient dans les maisons de réclusion; 11H2 
relégués, Hit exilés, 1505 frappés de peines moindres, an total 
44H correspondant au chiffre de cinquante cinq pour cent de 
condamnation sur cent accusés. 

Il résultait en outre qu'en ces deux années les jutres correr- 
[ionels avnii'iit statue sur M : bliO procès.... que l j:i,ijl8 condam- 

Lcs Tribunaux militaires ne publièrent pas de statistique. 

Cependant sur les états rélevés aux ministères de la guerre 
et de la justice, l'on trouve le cliilTre de 11.817 coiidaiiiiiaiiniis 
prononces par des Conseils de guerre. — II est à remarquer que 
les peines édictées ]iar ces conseils furent bien moins sévères que 
colles émanant des Cours Spéciales — 

Que l'on ne croie pas que ce soit là tout. 

Indépendament des accusés soumis au* divers tribunaux, il 
y avait les personnes arrêtées directement sur les ordres de la 

Celles-Ii étaient jetées en prison sans que le motif de leur 

nés, des mois, des années entières, uns que jamais elles fussent 
même interrogées. Comme aucun fait ne pouvait être mis à leur 
charge on les gantait cointiii' gens dangereux, suspects, qui pour- 
raient être nuisibles. Ces mesures du précaution, durèrent pen- 
dant quatre, six et neuf années 

Les 1.000 volontaires revenus de Venise furent arrêtés, mis 
en prison, balonnés, relégués dans les (les, exilés, renfermés dans 
les maisons de réclusion et a la fin jetés les fers aux pieds dans 
les bagnes, par la seule puissance de la police. 

Won contente de détenir les malheureuses victimes inno- 
centes dans ses horribles cachots, elle les martyrisait el les tor- 
turait. 

Les détentions sous clef, les visites diurnes et nocturnes, les 
tortures de la faim et de la soif, qui ne laissent aucunes traces, 
les agens provocateurs, les espions, les commissions des baston- 
nades, les interrogatoires e,ipik>u\, rien n'était épargné aux mal- 
heureux détenus. . . . 

La Police ne relâchait sa proie que contre payement; le prix va- 
riait de 50, à 3,000 francs, suivant les moyens des personnes détenues. 

mois 'do moi (SiiS, entrèrent QUATRE MILLE SIX QUATRE- YINGT QUATRE détenus 
( ><ilili([nr-< n11f.|riF-i iî." maladif, parmi lpuillrn on comptait TROIS CENT SOIXANTE 
CINQ nrflres on frères. 
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Désiré Slaimilli jiaya 33lXJ fr. à l'espion Ferdinand Schewtrdi. 
G. Z. paya à Peecfienetla lui-même. iio.UOU francs, S. B. paya 
5(i.(i(Jii fr.... 



PROCÈS DE L'UNITÉ ITALIENNE 



vcment à la furmalion de In st'de, et d'en avoir clc un des 

i juillet 1RA0 Charles Prario était arrêté, fi jours se passèrent 
fut procède, à son in torropan jiiv, i;nfîn le i"> juillet il compa- 
rant lo commissaire Je jn.liie Mrraiiliui ; uni' leilre dont ren- 
iait été" dccacliclée par une erreur de prénom, — lui dit 
— lui fiait présentée. Invité à l'ouvrir, Poerio lirisa le ca- 
ijinaiurc portail le nom du marquis Louia Dragonetti, l'ancien 
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Janl qunlre ann de liiHi'iilimi, n'csi même pas H'Uini-i à la simple for- 
malité d'un interrogatoire. 

Il faut trouver un nuire chef d'accusation. 

Alors Jenitliiiii. tirceUatnre. fie la plus infime cniiiliiinn. se présente. 
Pour lui une nouvelle funelinn est créé" dans l'Ktat. Il innuïurc un nou- 
vel emploi <iui peiiihui de Ium;ui's année- funcUomiera tans relâche, 
l'institution DU TÉMOIGNAGE D'ETAT. 

Jervolino accu?! 1 l'uerio d'être ,i h tûlo des Unitaires lialicns. 

Celle socle liérilicre dira Uarbim;iri, cl smurde In Jcune-ltalic, a dit-on. 
pour but de tuer le lioi cl la famille nivale tuiue entière et de procla- 
mer la république à Naples 

Poerio, perulaul le temps (pie Navarro el l'infâme I.ons'ilianli pré- 



n me disant: Trit biet 
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■lUilfiiii-ril avaient rli; retenus ]iour lijiurar au prorts. 

La Cour fiait ainsi compose: Navarro Président ((). 

iNicohis Mon'lli 1-1), — rcmiilaranl Hadicc, trouvé trou rrnidfn 1 , parce 
qu'il avait npinf |umr rarquillrrnenl dan; une pivr fdenle alTaire et en 

njnsfqufiin- iransfÏTé à la ter. le chambra — Canotari — Cicera (3) — 

Vitale (i) — Mamlaiiiii (Ti) jiip! supplémentaire. 

Dès l'ouviTturi! di'J déliais, deux iwpli.nis furent mises en avant au 



Mon Nwirm le I 
Kn 1847, Hkuto 



t ju^p ri président do Grandes Tour 
l'on déllMrail >ur rapplirallon it> 



ce, Nicolas Parillo, qu'il se résignât A partir 



o Ferdinand 11 avait 1ul-m?inc choisi peur meure i la tète de li Cmr spèrialc 
flapies qui (/ci"»( jnijrr tant ik Millier» il'neciuA. 
(S) A" procès du IS mai nous reparlerons de lui. 
|3) Voir le procès du l'i mai. 
fi) Idem. 

Venait tn récompense de ses liants fail! jimdiipies d'flro nommé cheviller. 



s d'insinnnont plus dévoué 

\i\v. alijeele. fsiif tnlifllf. il nt sp di'lin^ia que par ?n liassessc. Fut décoré de 
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le cuscitts des-dkux-sicu.es i7>7 
nom de l'oeiïo.... son avocat Toifano — kmémr tient le nuin figura plus lard 
an procès du 15 mai — démontra c lai l'en ieni que la d'amie Cour Extraor- 
dinaire chargée du ju^eii^ni riait incompétente dans le cas présent, l'ac- 
cusation perlée Contre l'oerin. se rapportant à i'ri'jnnjiK' où il (dait minis- 
iro du Uni, et membre do la Chambre des députés, et suivant l'arti- 
cle 48 du statut, disant: t La Chambre des Pairs se commuera ra haute 
Cour de justice pour juger les crimes de haute-trahison et les atten- 
tats contre la sûreté île l'Etat -huit i><nt muent se rrmire coupables les 
membres des deux Chambres i de telles accusations élevaient être per- 
lées devant la Chambra des Pairs. 

L'exception lien admise, fut rejetée une secundo fois en appel, et Tof- 
fnno fut condamné à cent ducats d'amende peur avoir élevé cet incident. 

La seconde exception était générale à tous les accusés. 

Ils alléguaient tiuc dans l'acte d'accusation un leur imputait d'avoir 
voulu se détaire violemment des ministres et du Président de la Cuur, 
Dominique- Navarre, en les mettant à mort, et ce: 1° au moyen de la 
bouteille contenant des maliens inflammables, inconnues, bouteille qui 
avait Tait explosion dans la poelie de Faucitano; 2° en se servant d'un 
corps de ptttjiinl«tt.ri. qui dtiiairnt a^-as-iner ir- |ii.-r"j:ina^'s susnom- 
més, au cas où la bouteille manquerait son effet. 

L'intenlion v- invrii. aux accusés. proven;:il. suivant le ministère 1 



ressentir dis scrupules itjugcr en un cas semblable, et somme toute, ne 
se sentant pas assez ont de sa nmsrii-nee il désirait .'ire suidé, par la Cour. 

La Cour, à l'unanimité, dérida qu'il devait ju^-r ceux qui étaient 
accusés d'avoir voulu l'assassiner, et condamna les accusés et leurs avo- 
cats à 101) ducats d'ameudo pour avoir élevé cet incident. 

Cette décision fut coniirmée en appel, et dans les motifs de l'arrêt 
la Cour se basa spécialement sur ce que les scrupules éprouvés par 
Navarre, démontraient clairement l'impartiale, délicate et généreuse 
tendance de, son jugement, et devait ébi^uer je. qu'an moindre soupçon 
de partialité. 

Et pourtant, suivant la loi napolitaine, Navarre- n'eut pu siéger, car 



De pauvre sreffi'T 'la Irilanui tiiil tl.' Cliioii. il devint tout d'an coup jii«e à 
Grande Cour Crimon ■ll-> i l rii-Jj.- pt oprit-loire i Naplef. Je laisse i ptnser qucli 
nres dp services II rendit. 11 se distiri S ua Imijetirs mire tes plus cruels. Voici l'o- 
ninn rmis.' sur snn cwiipte par un de) premiers du royaume; Je soudent qw le 
t lui va mieux gue la toge,. . . 
Coscntluo. 

,tme damnée do Navarm, nr "■amit Jiinai" d'a'ùre v"l"nle '['le r-fllp de ion "I- 
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pour juecr miuiiiellemcnl Poerio el se co-prévenus il aurait fiillu qu'un 
intervalle de cinq années si! fui écoulé depuis te jour où Juges el accusés 
avaient fij-ui'é rninme parties it.i valses dans un procès correctionnel ou 

criminel 

C'iilail loin, comme on le voit, de permettre au magistral de se pro- 
noncer dans une cause li.ule personnelle el d'autoriser le renversement 
île tome justice en imposant comme président, un magistrat juge el 
parlie à la fuis 

Du reste ce n'était pas le seul point curieux de cette attitré. 

La Cour siégeait non connue Cour ordinaire de justice, mais comme 
Cour spéciale: or en pareil cas la durée des procès est abrégée, par 
suite de l'omission de beaucoup de formalités l ien miles pourtant, sur- 
ton: a la défense, aussi en raison de cet expédient ^personnes furent-elles 
prirécs de leurs plus prands éléments de défense sous le prétexte spé- 
cieux de faire vile, lorsque presque tuutes subissaient une prévention 
qui durait depuis IG, 1S et 30 mois.... 



[ireuvos établissant i|u» .lervolino ctail un espion ol lâché, a sa personne, 
preuves consistant en un rapport adressé à la police et daté du mai.... 

Jcrvolino, peu de temps auparavant était misérable, sans pain, dé- 
tiuenillé; comparaissant n.rnine témoin d'état, il était rosplendissiuu, pra: 
el ilodu et mis comme un seigneur.... 

Savnrro, avant sous le prétexte d'aller plus vile, interdit aux accu- 
sés de faire citer des témoins à déeliar-e. n autorisa qu'à grand peine la 
comparution d'un témoin réclamé instamini'iii par Poerio. 

C'était un arcluprélre qui déclara nu'Jervolino lui avait formellc- 
nienl assuré qu'il touchait une pension du gom ernemetil Je Amie ducats 
par mois en raisnn des accusations portées C:i!itre Poerio. Il indiqua deux 
autres personnes à nui les mêmes confidences avaient été faites.... 

N'avarro conduisit les délits en magistrat tup.inmi. et iionm'tit. 
comme le disait l'nrret de la Cour. 



De ti:ea c-, ■ 



La Cour, pur dignité, refasa leur demande aux. avocats. 

Uno autre fuis, im avocat itili-rruiEifit hru-querm'nl In déposition «l'un 
tCmoin à char!»* cl lui dit d'indiquée avec le iluvfl l'accusé qu'il acca- 
blail de ses prétendues révélations. Le lémuin n:;[u interdit, la bouche 
béante, le iluiiît levé en l'air, ne sachant plus que dire, alors pour le ti- 
rer d'embarras, Ainnn-o s'adresse ii la personne indiquée et lui dit, 

Levez-cous, Niscn. Ai Cnnr a iw i/uesfi'r.;! (i i-nuj lutivssrr et cotl- 

tinuam, des qu'il vntl _\7,«co ùVIjuui, — JUaiJre Di fet, rf«-i( ironique- 
»wnl ù facocai lie ffïiro, — pouj demandiez, je crois; à interpeller le té- 

Devons-linii- j:i[i|u'|.-r l'assassinai ci.intiiia légalement ji:ir Navarm et lu 
Procureur général AnïHillr), sur le nialiit'urcux JJipnccItrr. Est-il besoin 
de raconter les tortures utilisées au cadavre vivant de cet infortuné? 

Est-ce que tout le monde n'a pas présent à la numuire le cri de 
h>cne alleréc de sang i>i«ii~< v par An;iclillo, quand il vit que sa victime 



varro prononça le jugement r 
ans ih fers Poerin. 



resscs et sci menaces, ne voulu! (153 le suivre dans celle voie, il no put 

condamner l'«.>rio qu'aux paléres Les juges Amaio et Radiée furent 

citasses de la cliamhrc pour avoir osé résister ans caresses et aux me- 
naces de Navarm. 

Voici le résultat rie cet inique procès. 

Sauveur Faucitann. Philippe Ajtrcsii ei louii &ttnubrini furent con- 
damnés a mort. — Felfi lîarilla et Emile Mezza à l'ergaslolo. — Nicolas 
.Nisco, i.ueien M.irgheriia à trente ans de (talèrcs. — François Cotalano. 
Laurent Vellucei. C";ar limier, à vinpt-rinq ans. ■ Maries Parric, .Michel 
Pironti, Gaétan Romeo à -li ans. — Achille Valle, a m. — franchis .Nardi. 
François Cueojra. .Insepli Caprin, Vincent it.me. Sauveur Colomltn. C.ae- 
tan Erricehiello, François Cavalière, Jean Ue Simone, François Anto- 
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nelli à 19 ans. — Antoine Miele et Ha^lrne! fli-kjiiiKj à (i ans de rela- 
tion. — Ferdinand Cirafa (duc d'Andria), I.uduïie Pacilicu. Jnsenli Tt'deïeo. 
Henri Pilera. .Ti'an PajUisU: Toras-a à un mi du prison. — Pascal Mimlella 
à liuiL jnurs dii dèlenlioii, et Nicuias Molinarn a l'amende de M ducats. 
Tmal 32 condamnés. 

La Cour ordonna que l'on mit provisoirement en liberté, Michel 
Persioo, François (iuahirri. Jean De Gir.vanni, Dimiilinï l'yilolla, Juan 
]la[>[islr Sersaio, Ji'ao MiraJia, Vincent K>|>u>ili> el Nicolas Maure 

Nous retrouverons plus loin toutes ces victimes de rrftlioaiid I! el 
en racontant leur vie nous rappellerons les souffrances qui leur Étalent 
réservées et qu'ils surent supporter héroïquement eu digne martyrs de 
la liberté 



PROCÈS DO 15 MAI 18*8 (i) 



La Commission instituée au lendemain du ib Mai, durant 
l'État de siège, pour procéder à l'instruction de ces événements 
avait mandé son volumineux rapport a la grande cour crimi- 
nelle de Naples, en concluant ainsi. 

> Toute recherche ultérieure pour remonter a l'origine de 
» ce désastre ne pourrait que conduire à des découvertes trop dé- 
■ plaisantes pour le gouvernement >. 

Le Procureur général do Horatiis, présenta son réquisitoire, 
le 3 Juillet 1848. 

La grande Cour criminelle qui n'avait pas encore été con- 
vertie en Cour spéciale, éleva avant toute! d'office une exception 
de compétence louchant l'article 48 du Statut Constitutionnel, di- 
sant qu'à la haute Cour des Pairs seule appartenait le jugement 
et par cela ré-servant de se prononcer en présenre des parties quand 
elle aurait i qualifier l'accusation, elle ordonnait lout eu validant 
les actes de l'instruction, de procéder contre plusieurs personnes... 

Celte dérision resta oubliée au greffe, tout le temps que dura 
le Ministère du 16 Mat, par erainlc que si la Chambre des Pairs 
était chargée de juger le Procès, des découvertes désagréables 
pour le gouvernement ne s'ensuivissent. 

(f) Dcui proTc* avaient dyji eu lieu i l'onuion des fttKmmtl du IS mai. 
Ii! premier comprenant i>i acciiîrs, devant 11 Crnndc C.™r Cnc.innllf de Salent, le 
■rcimd comptant M uxvtt "'rbii Mnvli devant celle dej Term de labour. 
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Le Président, le Procureur Général prés la Cour suprême de 
iS'aples, déclarèrent à plusieurs reprises au garde des sceaux ilu Mi- 
nistère Cî'riali, Gigli, que la procédure suivie à l'égard des évé- 
nements du l"i Mai tic présentait pas des bases suffisantes pour 
motiver un jugement régulier. Lorsque le ministère du 10 Mai 
se retira le 7 Août, et que le Ministère de la justice, eut été donné 
â Longobardi, les choses changèrent de face. 

Nous connaissons les nouvelles institutions de Longobardi, ses 
Cours spéciales clc 

Nous avons vu le parti que la Police avait tirédu guel-à-pens 
dressé par elle le -15 Septembre 1849, nous savons que pour la 
manifestation du T> Septembre 1818, de nombreux prorés avaient 
eu lieu, mais le plus beau ce fut la triomphante institution des 
témoins d'Etat. Longouardi d'accord avec le général Turchiarola 
qui lui servit d'instrument fit adresser au Rot le Document 
suivant, le 7 septembre i8W. 



niants de la Natiun, pour or- 
•mal bat de leur il»mti<jiuiir... 
mis dans les salles de Munli 
nassa devant la Palais le il 
e passèrent le jour suivant, e 
. eut été reçu, les députés sui- 



1 Louis Zuppetta 

3 ACRÉLIC5 SALICETTI {!) 

y Ferdinand Petruccelli 

4 Dojiiniul'E M.iuno 



5 Pai.'l-Emile-Imbriani 

lj GO DE Fil 01 D SlGISMOND 

7 Joseph bel Re 

S Costa bile Çabdocci 



Ul Le* n™* J'-s ili'i'iili- ;t>nl et) rsrsi-li' rrs ninjujuilri, 
(S) Il nïlait pas dfputf. 
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9 Etienne Romeo fi Silvio Spaventa 

lu Prince de Saint-Georges 12 Lucas oi Sauuele Cagnaixi 

Quesieur de la Chambre des 13 Nicolas de Leca 

Députa (i) M Joseph de Vjncenzl 



e ptrtir aiwe, ilr fnrtififr 
!, afin de combattre les tro< 
: consenti à leurs iIi'iiuiiiiI-.-i 



les rangs de la mul- 
i, arec d'autres per- 



15 Charles poerio 

16 Joseph Pisanelli 

i: L'ExMinisirt'P.U"]. Hi 

RUGG1ERO 
1S Pascal Stanislas Mancini 

19 Jean Avossa (2) 

20 Janvier Bellelli 
'21 Duc Cirelli Cl 

22 Sun frire Pierre 

23 Ulysse de Dominicis [3) 

21 François Antoine Mazziotti 

25 Dominique MUItATOKI (A) 
27 .NisiTll PlCA 



30 Joseph Ricciakdi 

31 Pascal Auodio 

32 Louis Dracometti (G) 

33 Raphaël Conforti (7) 
31 Pime llilcli (3) 

35 Diic Proio 
30 Ovide Serino 

37 Jean Baptiste La Cecllia 

38 Montuori 

30 Césiir Napoletani 

10 Monticelli 

11 Mariano Valro 
Soldai! 



3 Mich 



S9 Joseph Massai 



41 G 



(4j II élall à ri'lt.' .|i ■.jui-. i niliiiil pWral de la province de Reggio. 

(S) Il se Irotiïiit à Milan. 

|6) Comme ministre, Il rcFln Iciit lo temps, wil chci le Prrtidciit du conseil. 




(SI Lo iwinn iliini nt.îis avr.nî npin'lc )'■' f \pl.iii= tus i:> nini. arme ranmo 
il Triai! dn son ■'nortn; Irninlilnn. Il r.'uri ; «(nlait an,- Moc-ri M ilpn\ nu Irais luti'i-t 
lous lei CiIbWiîi venus à Kipln te 15 mai. 



Digitizcd by Ci 



LE CMGpis DBS DEIX-SICILES l« 
Toutes ces personnes, .nu iiluyou de ehideurcuses el excitantes pa 

rotes remplies Jir sentiment déim.craliques, eiilli(jn-i;ismérenl le peuple. 

el le poussèrent el li* (Miideretu ;'i lu forniiiliuii îles piviiiKLej Ijarrii-aife. 
Les individus suivants prilèrenl aussi ta main à celle œuvre » 

criminelle, en îli ri , . ■;. ni avec ■ l* ■■ ■ émule 1 1 ii î j L ï t ■ ii - la lullt- ivriii'.' le. U"ii 

pes royales: 

.18 Galloui — récemment amnistié, 50 Joseph de Simone 

dernier ùpbl'is do la conspira- 57 Philippe Coppoletta 

lion Capozii 58 Chevalier Joseph Cocotza et 

47 Pascal Confurli 5!) Son frère François 

4S Salvador Conforti (1) 6i) Pierre et 

*Q Louis et (il Paul Veechione 

50 Emmanuel Léon». 82 Pascal Ruffo-Seilla 



/<-.< ttilikunA et les slntnes reprruniUiit!!, les iiwujes tin Roi et de ses 
ancêtres, el en jetèrent les morceaux tt les débris au large Je lu 

A lu rue dua si monslrifux speclaele ces furieux démagogue* 
ne connurent plus de bornes ri l'exaltation et à l'acroîssemeut de leurs 
excès, et crièrent à limite voix : Vire lu République! Murl au furan. 

I/cKposaul observa, avec D'IIO.N'NÉÏEs l'EIÏSONMiS. dont le nom 
est joint à in présente déclaration, loulcs les plus peliles particularités 
(lu funeste draine dont il devait ë!rc un jour le Témoin irréfragable 
contre les traîtres acteurs. — Testmose iRREFnAGAilLB de' CRWI- 

NOSI FATTl DE' REI AT TOIl ï 

El il snil perUnerament que même après ce jour funeste le parti 

n i. ■!• i ■ .i t.i.pi '■■ - *. i ■• i • [r.o,. i, i |«. m, 

seul instant de travailler contre lo gouvernement royal et la patrie 

|l) H » Irouviit dans la Baitiam. 
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commune par des démonstrations et des faits dont la capitale a été le théâ- 
tre ïi plusieurs reprises, et aussi par des attaques i main armée dans 
diverses parties Au Royaume, où les honnêtes citoyens ont du souffrir 
tant de maus. détestables. 



oups de Masse. 

rani-nis Vittoris, inscrit quatre fi 
a convaincu de désertion étant s 



i Frédéric Esposito 
Ces derniers, dtaict 



iloi dans relies du Directeur de la l'uliet;, et des mains de celui- 
ci, en celles du Président de la Cour .spéciale de M.iples, Savarro, 
qui disait, en accusant réception de celle pièce, le 10 septem- 



Digitizcd by Google 



LE CDNCHÈS DES DUR-StCILU 



143 



m .nt ff-tf.T | t -i ir m- .l.-oi l r.-.i,i ,-i inli|<ii- -l J - - 

mon travail fructifiera — frutufcra — pour le bien de ta 

: des faits tels qu'ils s' étaient, soi-disant, passés. 

ro et lui, ratine lièrent a cliaquo fait les noms des accu- 

iivranx noms fiimu ;ijouli''s. nous extrayons de la deno- 

ulre il a ajouté, quo par erreur de celui qui avait écrit te 
m, le nom de Tufami, qui u';i jamais ri.'ii Siil dis iMii)uilit<-. riait 

■Ml le plus l;i garde nationale un pleine rue de Tolède, les 



GG Jean André Do Saneiis. 
C7 François Antoine Siuiseaklti 
G3 Nicolas l)u Falco 



iiO Lu prùlri! Itin'iardclh 

70 Le baron Do Rosi 

71 M. Turné fabricant do Cerogàie 



Ces deux derniers, en présence da déclarant et des autres témoin* 
ci-dessus nommes lurent cluti'jiés par d"aulres iiorsonnes restées incon- 
nues d'aller construire uni: Iwrriearle sur le dieuiin neuf île Cn^iiliiiiniite 
et se hâtèrent d'onduler cet ordre. Li« noms suivants doivent encore 
Sire ajoutés. 

72 Le prêtre François PIccolo, calabrais 

73 Hiehel Farina, employé au Parlement 
71 Raphaël Laurelli, calabrais. 

Tous les trois s'cmplrivèreiit activement, pendant l.i nuit du H mai, 
:'i la construction des liarricados do la Caritû, de plus Uiuretli était armé 
il'tin fusil à deux coups. 

A la liste furent encore ajoutés, sur les indications do Navarre cl 
do Nicolas Barono. 

75 Dominique Gutjnatasio 77 Jean André Romeo 

7ti Jcau Auge Posittno 78 Louis Sciicmliriiii 

(I) Ce iiui n'cjii|K'i:]i,i ]u* quo l.s ilucs Je Ciivlli hiinil rorus in se samer * I '- 
lrtpg«r, c! inu Teliuiu (m il'aWU ™|iriM>iitif, puis ciilé. 



1-16 

79 Le prince Si 
KO Saverio Barbarisi 
si Antoine Scialoja (1) 
Ki Chevalier Do Giorgio 
S 3 Le duc de San Donato 
ni Laurent Jacovelli 
X5 Félix lïarilla 
KG Innocent De Césars 

87 PIERRE FERHETTI 
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G2 Lucas D'Avonzo 
93 Joachim Cocuzio 
9i Gaelan Del Mercalo 
95 Octave Lemene 
9li François Tcsla 
97 Angelo Radiée 
;W Cliarlcs Capuanii 
î)!i Itaplmël Jacono 

100 Le baron Labunia 

101 Justin lie Pompcis 

102 Francoi 



La Cour Spéciale de N;ijil<'?. par ijinlre iléiib Valions snreessives dés 22, 
2t;, ai) septembre et 1" octobre, en suite de l'information commencé*! 
li'aprés le Jli'iimr.-iiiiliirii, ordonna l'arrestation de toutes ces personnes, 
parmi lesquelles se trouvaient 33 dépnlrs; nous ne rappellerons que 
pour mémoire mm le chiffre des aneslaliims faite, ;'i lu suite des rapports 
des commissaires rte prilice dépassa pour te seul fait du 15 mai, 2375 

Du reste Nicolas Baro-ne et Pierre Carpenticri avaient mis en coupe 
réglée tout ce qui était soupçonné avoir une teinte même légère de li- 
béralisme, mais s'élant attaqués à certaines personnes qu'ils ne Savaient 
pas faire partie delà convenu. ,n AïKlrii-jvm-l'édisle. il- furent arrêtés, puis 
chassés. Pour se venger ils publièrent un libelle- dans lequel ils racon- 
taient mute la vérité au sujet du Mémorandum. 

La Cour spéciale de Piaples réduisit le 7 Juin 1851 le nombre des 
accuses du procès du 15 mai (3) à 32G accusés tant absents que pré- 

Le Procureur général choisit d'abord parmi les 51 absents, 26 dé- 
putés des premières et secondes élections. 

1 Vincent Lan ni 8 Pascal Stanislas Hancini 

■î Octave Tupputi 7 Joseph De Yïnconzi 

■J Ferdinand Petruccelli S Haphaul Conforti 

i Joseph Kicciardi 9 (îodfroid SiRismondi 

5 Itohert Savarcso 10 Joseph Del Be 



[■;■! .nrer.' :> ..oYjri rmpmnnn^w, il fll proc. 1 

linn cuntre di'UX ral^ui-irs li'inws. l'un* «im|insrà- i 
il suspendit lu prurfilnrr à l'égard île d.m ciiii>it<>rir> 
Ire de "S, liens nccu'i^ fnfnl reuvMés iWanl I: s Jii| 
lion fut abinilenii. r o.ntiv tr.ns in-cn-.i par suiln rir ]n 



■ Généra] fll prorpdcr nu 
livra des mandais d'ar- 
lil sllppliwnl d'inilnir- 



11 Joseph Massari 

12 Etienne Romeo 

13 Antoine Plutino 



Kl Uh-.w diï l>'Hiiiiiii'i; 
ai Jiin[in:s Coppola 
31 Gaétan Giardini 



Presque toutes ces personnes figurent dans le mémorandum i!i> Ni- 
colas Baronc; le Procureur général requit cl la Cour lui accorda que 
tous les accusés iibseius fiL-sent condamnés rumine conlumaces et en con- 
séquence que leurs biens fussent séquestrés. ... 

Ce que la police osécuta ii l'instant même... 

I.c Procureur Gésébal t 



1 Luc Cagnaizi 

2 Savorien Barbarisi. 

3 Antoine Cimino 
A Jean Avossa 



7 Antoine Scialoia 

8 Nicolas De Lucn 

9 Silvio Spaventa 



Un major de la Garde Nationale. 
10 Joseph Avllabliie 

Sept prisonniers du ia mai. 



11 Laurent Jacuvelli 
n Jean Briol 
13 Jérôme Palumbo 
fi Louis Palumbo 



15 François Fornaro 
10 Raphaël Arcucci 
)G Pascal Cimmino 



Quatre habitués du Cercle du Progrès. 



tructeurs OU défi»; 



ïi l-'r.iiii;ois De Slelano 
23 Crsar Napoleinni 
■21 Mariano Vïiro 



25 Balthasar Boitone 

26 André Zir 

fl Raphaël Laurelli 



Un pour équivoque 



Pierre Leopardi, 

Accusé de conspiration ayant pour ubjel «Iti déiruire cl changer la 
forme du uuiiveniemeni en au.m^tit ;i i'iiuégriu; du royaume avec le 
projet de séparer et rendre indépendante l;i Sicile en cïcitant les citoyens 
à s'armer contre l'aulorité royale, crimes consommés à Turin en octo- 



■s de la peine de mort avec le 



degré d'exemple public. 

A l'ouverture des débals, les accusés suulevèrent sept questions do 
droit que i.( avocats à la Cuur de Turin avaient résolu complètement en 
leur faveur, diins un mémoire des plus remarquables. 

Lu Cour, il n'est pas besoin de le dire, repoussa le IIS juillet ldô!, 
tnules les quoslions préjudicielles snulovcrs [iar le F aecuscs tant SOUS le 
rivi-.ri lire iD[» i> Of. l'j» mj r» Iiji • pli-n.. i? iujIIh . h. ul 
des accusés furent pimrlanl mis Imrs de cause: un dépulé, Avossa, en 
raison d'un alibi; lmi> lm::îcnturi dit Cercle du 1'nnjrês, Tavassï, llo- 
mano. Serine-, renvoyés devant d'antres Cnurs spéciales; ipialrc construc- 
teurs de barricades, Napulciani, 7ir, J,;mi i-lli, t'.oiipolella, pour un sup- 



Spaccapii'ica, tiieli, Imis eon-i'iller~, cil.' rcjiHail le pourvoi, |Kir des 
cunsidcianls Icllemi'iit dépourvus de salisse, de bon sens, d'équité- et de 
droil, que la pensée liùmaine se refuse à croire à des acles aussi mfiunes 



Le jugement du procès du 15 mai commença le 9 ilECEMffllE IRîïl 
Un rescrit royal clôtura les délais le 8 OCTOBRE loïriHI! L'accusa- 
tion était contenue dans culumrs de préeéituro écrite; ilu témoins 
à charge, lli à il; ■ t- 1 1 ; i r çri> furent entendus.... [1] 

Ne pouvant entrer dans tous les détails de ce procès, nous nous con- 
tenterons de donner un rapide aperçu de la di-pruitiiïii dis témoins. 

Lo ténuti^iuiLie de Luciano C:n'] n [itji ri, TKMOIN n'ETAT, fut réduit à 
néant par la production d on extrait du registre matricule du régiment 
des gardes rnyaux auquel appartenait re jiredin. Son prupre colonel attes- 
tait que les li et 1& mai, I-uciano Cariieniien émit tmijnurs resté sous 
les armes cl avait eu conséquence reçu dnutilo paiiï. 

A la lecture de ce document irréti'a^'ililc. juges, défenseurs, accusés. 



ri'-f-viTlial. 1rs uriuinans i'l I ■ — i rf.pirs île Imirs inl^roeatoin-f, le' liriiiiillnm ili' liw 
ilét.'nse, de li-nr rmmrs en rnwilLim ; i n t'MUTil. I.ms !.■.< jrrils rt ilémi'iilîili' d. 1 - 
teiw, et jusqu'à» livivs il- ilri.il .■iiii.llliLOiniri''], sur ln|iir] ruuto (i pundanl en trff- 
crande partie k prwr* qu'on tenr intente. 



défense, en prriwr O lu Grande pf.nr, rpii n I.- rlfioir tlf nmléser rnrrrirr dp m 
droit, nt do vins Tiir-siiïirs 1rs riiTisoillfTS. pré s il I. ni ft prnriiriiir Urneral, n nui 
incnitlbcnt la snrvi'dliin.v ol il |iiiiti'i[ifi]i tins pris» Il II ires, lis smi'ugius se vei.'nt 
«liliRéfi de renouveler solenmMt.wiil l. ur pr-filc dation eontre un oelr dp vinli-nn- 
Uni Ipnd i ompèi'licr que la '-■ l H"r m fasse jour il.'vant Ifi jilîliee. it ils déi lurent 
f.irill'-lVllieill ipii', -i 'lui 1< il • - 1 ."■ . nli'lé ru- lilir ffl l'i- iinniéiliiili'IIKIll ITIirlil, 

vaille iiTiiiiilil''- li'in: V'""' i iili. r. Di.'til il. p.nn n ,1 ■ I, i;i iihï.ii •ini. ri' de i|. ; iVii- 



. SlLÏIO SrATESrA, Satemo Bamarisi, PlETIO LFOr.lBDI, 
. Gll'SEFPE PlCA, LOSESZO JACOVELLI. - 
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iiiO LE C0NUIIÈ5 DES DEUX- SI CI LES 

auditoire, tous demeurèrent siupcfails, s« regardant l'un l'autre pour Lien 
voir s'ils avaient entendu, s'ils ne se trompaient pas. 

Lb Procureur Général invita le témoin d'état il se justifier, celui-ci 
ne put que répondre : 

< Il esl vrai que je servais alors dans la gardo royale, mais cela 
importe pr.u. le seront et le capitaine de la cnmpapnie sauront dire com- 
ment la chose a pu se passer, le servent se nomme..., — il hésite, bal- 
butie, puis ajouic.... — le capitaine... — est lo comte Marulli.... — Sanfé- 
diste enrage, auteur d'un libelle diuamatoirc sur l'insurrection calabraise. 

La Cour admit le sergent et le capitaine à venir déposer que leur 
colonel en avait menti, •— c'est comme cela que la hiérarchie militaire 
était respectée — et que l'exlrait matricule était faux.... 

Le sergent déposa ainsi : 

< Je ne sais ni ne puis rien dire, pareeque Carpenlieri n'était pas 
de ma compagnie et que je ne le connais pas. > 

Le capitaine se renferma dans de values explicitions, qu'il termina 



et qui on réalita n'atteignaient pas au chiffre do 8,000 
nal Antonelli est, on le sait, un excellent fourrier, il 
r du cirque impérial et saurait haliilcment avec deux 
irer des combats auxquels doivent prendre part deux 



!e serment de dire toute la vérité, et rien gue la vérité, ayant entendu 
la lecture de sa déposition écrite, poussa cette exclamation: 

< Mais ce tout tous d'infâmes mensonges de Nicolas Ilarone. » 

Lo président Navarre, était mort île ra-e quelques jours auparavant, 
et la Cour était présidée: par I infâme Morelli. qui n'avait pas eu honto 
d'inviter en pleine nudienee Nicolas Ilarone a s'asseoir en lui disant: Se- 
dete, mio eariuimo arnica. Morelli devient livide de rage et tourne ses 
yeux de vairon du coté d'Angelillo, procureur-général, comme pour en 
implorer secours, tandis que les jupes liausscnl les épaules ei le public 
Ironise so:i iiiilk':;aliiiii par de violents murmures, le témoin d'élat 

* Je ne sais rien autre, sinon que les U et 15 mai j'ai fait mon 
iiiéiier d'architecte ensemble avec deux autres architectes Alvino et Sa- 
pomrri. dans l'église de Saint-Laurent, où par ordre du rotiimisMiiv 
Nicolas Jtf erenda devait s'ouvrir une porle.... (1) 

(I) Voir vie K pour l'fiplindion du plan (J<- Merends. 



LE CO.NGftfcS DES MU X- SIC ILES J31 

Le procureur général se drosse tout debout pour imposer sik>nre à 
Korrara, qui, épouvante 1 , 3 évanouit et tombe par terre; transporté hors 
de l'audience, tous lui crient: Courage, courage, dites la vérité... 

Sur la rérbiiiiiiinn des «misés, il t-st ramené dans la salle et inter- 
pellé tic nouveau, il répète ce i|u'il a fuit d'après lis ordres do Jiercn- 
da.... Angelillo, épouvanté des révélations de Kerrara lui coupe la parole 
el le renvoie en lui disant — ce n'est pas cela que l'on vous demande. 

Les défenseur* réclament, mais fil vain; les accuses jurent el tem- 
pêtent, les ju«cs se taisent; l'auditoire fait entendre [le- cris de désap- 
probation, il est menacé d'expulsion 

En prêtant serment un autre témoin d'état, Paul Emile Caccaval- 
le, dit: 

« Le 15 mai 1848, je me trouvais S Trévise comme volontaire croisé, 
voici comme preuve do ce que j'avance mes papiers et ma feuille de 
route, dotés, signés et paraphés par notre consul à Venise; les étapes de 
mon retour ii Uapouc au commencement do I8VJ sont indiquées jour 
par jour. » 

La Cour, y compris Morelli s'agite sur ses sièges. 

Les défenseurs implorent le silence. I.e public approuve le témoin 
par une grande explosion de rires, les accusés se réjouissent déjà lors- 
que le Procureur-général dit au témoin d'un air plus que sevére — Poar- 
qiioi avoir menti alors? 

« Quand je revins* Saples - repend Caccavale - la police f;,i-ail la 



aux députés et les engager ainsi à se sauver an loin, pourtant je n'ac- 
ceptais qu'avec la résolution de tout révéler comme je le fais aujourd'hui 

La Cour, les ai/rusés. la défense ne soufflaient mot, Angelillo seul 
presqu'automaliqucmcol Be lova et put à peine ouvrir la bouche pour laisser 
tomber avec effort les paroles suivames: — Comment avoz-vous pu dire 
tant do choses, nommer tant do personnes, sans rien savoir? 

• Je n'ai rien dit do toutes ces choses — réplique Car.cavalc — je 
n'ai nommé personne, le président Nauarro, gai avait en mains le mé- 
morandum de Nicolas [ïnrone, dictait seul à son greffier les demandes 
et les réponses, s 

À peùie Caccavale avait-il prononcé ces dernières paroles qu'An- 
gelillo lui coupa la parole et la voix tremblante de colère, requit la Cour 
qu'il lui plût d'ordonner l'arrestation immédiate de Caccavale comme faux 
témoin, ce qui lui fût accordé à l'instant. 



LE CONCnfS III! S DEUX -SIC ILES 



Lu rùsulLil ilu prurit, auquel |irir>'iil |ian ckhiihi' juv 1 ' 1 ; li'jibi inl 
lu I 1 résident Xaviirrti — f|ni nniiiiïil in'ivlnnt !<■ Cnurs ilts débats cl fui 
remjtlai'é par Mmlns MurHli (I); — .ïan\ ii>r 1, avaria ti). \nyU Cw-U\ri. 
l'uval Ainalu, l'ierro llin ri (3) Slii'liel Viiali- (1). ÏJi,mii)îqiliï .Tilliani (!>), 
Salvador Mandarini, fui les suivants : 

Comdamm's à mort avec le troisième degré d'exemple public: 

1 Joseph Dardano 5 Emmanuel Lcanza 

2 Saverien Barlwrisi 6 Louis l'alomlio 

3 Silvio Spavcnta 7 Jérôme Palotuiiu 
i Louis Leanza 

(I) Voici ; sur ce bourreau le jugement d'un liomnie des plni remarquables: 

iW.ijjif riiijmali<jtir. [îi' iiinni.iii-, il Iraueliiiil de IVvriMtin et voulait faire preuve de 
i- laissants scienliflijties cl lillèralrrs. 

Avide de gluire. Je reiL.'Iliwe et (le pailvc.ir. il arc.-j-.la 11 missimi d'npenl pro- 
vocateur, que lui ronfla le Uni. 

S'ctant rendu S Celunu, il reçût une large hospitalité euei ses parents, du Côté 




lii chevalier ili! l'ordre île Francnis I't et PriViil.'iil île In liramle Cutir de Maplcs et 
cela pour avoir rnridarnnc le haren Pocri" et ScllMiilirini. 

Malade, el sur b (mini d'aller rejoindre en enfer l'àme perllée île sen prMécrs- 
seuc Navarrn, en proie a un violent délire, il s'écriait ! Erei-Ui net-, à nom la nom». 

C'est ainsi qu'il dévoilait lo pacte Infernal arriii entre lui el le ministre Lon- 
Kidiardo, qui lui, aussi a rendu rmqdr au jn;es des jupes d,- s.-- iniquités. Le minis- 
tre désignait les victimes, le Président Morelli se chargeait de les faire périr!!! 

eieinplc do la faiblesse Immalnc. ... 

Une ses senlenees «'tri i.-nl menrapn'-tiensililis. Les Triluniaus a uni elles étaient défé- 
rées, ne pouvant en iléeliilfrer le sens, étaient forées Je les casser et lie renvoyer les 




n ne i-ilerait [ils un seul pruivs flans 1. i]iiel il nui-ail 
■s. Créai tire In bruinent aioupt.^ du féroce A'm-ami. 
avons parlé lors du re.-il de l'assassinai du dqmlr 



Pour mériter les faveurs du Rui, il ne pût que si 



DigitizGd by Google 



LE COUCHES DES DEUX-SIC1LES I3Ô 

A Trente années de galères 
» Raphaël Crispino U François De Stefano 

A Vingt-six années de galères 

10 .inscpli Pka 12 Raphaël Arcucci 

1 1 Jean Itrioi 

A Vingt-cinq années de galères 
13 Jean De Grazia U Joseph La Yeechb 

A Neuf années de réclusion 
15 Antoine Scîaloja 16 Pascal Amodio 

A huit années de réclusion 
17 Nicolas Do Luca 18 François Trinehera 

A Six années de réclusion 

19 Joseph Aïilabilc 2-2 Jean Gerini) 

20 Josopb Rirloltfl 23 Hariano Vario 

il Michel Viscusi 21 Jacques Sabalino 

A Trois années de réclusion 

-ij Joseph risciiellL 

A Deux années de réclusion 

26 Jean Do Slcfano 

A l'Exil perpétuel 

37 Pierre Leopardi 

Des douze autres accusés traduits deiant la cour 
«K Lucas de Samuel CaRnazii était mon. 

39 Pascal Conforii n'avait pu assister aux déliais en raison de son état 
de maladie. 

30 Laurent JaooTelli 33 Raphaël Tuncllu 

31 Balthuar Bouoni 3-1 Nicolas Toriello 

'M Elienne Mollica. Avaient clé renvoyés pour lire soumis ù uM l-los 
ample instruction. 



IS* 



LE CONGRÈS BEE DEUX- SICILE S 



;ïô Cimino 38 Françi'i» Furnarn 

Anldinc Cimino 39 Joachim Basile (Il 

37 Andrew Curzio. .4raimf été mis en liberté proi itoire. 

Les 7 condamnés à mort, eurent leur peine commise en celle de 
l'er^astotn ri vie. Anininu Scialnja cul le choix entre l'exil ou subir sa 
condamna lion, il choisil l' eiil. 

Jean Briol, Français, et Jean Gerinn, Toscan, furent chasses du 
Royaume , 



Nous arrêtons ici notre récit, les événements qui ont agité 
Naples sont trop récents pour qu'on les ait oubliés. Devons-nous 
rappeler que Ferdinand, oc voulut plus après la mort do .ses mi- 
nistres, d' Vrto et Longobardi, avoir que des espèces de direc- 
teurs, ou plus simplement de simples commis, voulant tout diri- 
ger par lui-même. Devons-nous dire que jamais autocrate n'abusa 
plus despotiquement ûu pouvoir absolu qu'il s'élait attribué; est-il 
besoin rie rappeler ime les .limites eux-mêmes encoururent sa dis- 
grâce pour le seul motif de s'Etre montrés favorables à certaines 
prétentions de la Cour de Rome, tant soit peu contraires a l'au- 
torité suprême du Roi de Naples 1 

Faut-il rappeler qu'il fut fait défense formelle aux industriels 
îles Deux 'Sin les do participer ans deux exposition* universelles de 
Londres et de Pari!, expositions oii le reste de lllalie fi j; lira très 
bomiraUemenl. que des entraves de tous genres étaient opposées 
tantôt a la sortie des riches produits du Royaume, sons pi ■Mexte 
de mauvaises récoltes, tantôt a l'arrivée des navires étrangers, 
grâce à de très longues ijuarantaines. Est-il besoin de r.ifer a ce 
sujet le décret du 7 Juin i85i, destiné d'après le gouvernement 
à préserver le pays du choléra, et qui sans sauver Naples et la 
Sicile des horribles ravages du fléau ne servit qu'a arrêter pen- 
dant longtemps toute transaction commerciale. 

Est ce que tout le monde ne se rappelle pas ces séances so- 
lennelles du Congrès de Paris où la conduite du Roi de Naples 
était si solennellement flétrie? (2) 

Est-ce que la note du Moniteur dans la quelle se trouvait 
le passage suivant n'est pas présente à toutes les mémoires. 1 

(I) Arrîl do 3 octobre 1853 

(S) Veyra le Cbijiltre 38« du Congrét fie Pirii pur E. d* Lu jiMollw» oà I* 
IrotiTe le prniocolc SSs relalanl la i™ir« du 8 avril IflSE. 



LE CONÇUES DES DBOX-WHLES 



■ En llslic. Je Saint-Siège et les autres Etats admettent l'opportunité de ]i clé- 
mence cl ce Mo des améliorations inlértenres. 

■ La Cour de Napfes seule a rejeté avec hauteur les ensuis de la Fronce el ds 
l'Angleterre, rjiuiiijm- présenté, fi.ii- 1:1 f'Tins lu plus amicale. 

yen- J'adoiiiiis ira lion par le gouvernement des Dcus-Siclles, ai-itent l'Italie (1 com- 
promettent l'ordre ni Eiirrpi'. Cr.-rn :nn.-u,-s des dangers d'une si ndilable fllualifili. 

la France cl rin;Mi rr iaiml espéré la conjurer par de sages avis donnés l'ii 

temps opportun; wi avis onl fié méconnus : le pou venir ment des Deiis-Si.-ihs. fer- 
mant les yeui 4 l'évidence, i voulu persévérer dins une voie filait. 

. Le mauvais accueil rail à des observations légitimes, un toute iljuteaj jeti 
sur la purcle des ir-.t'Tili"i^, un lin^i^i- 1 d'-ss-iTit i ]']'o'v à di s ivir.'riK saliLlaire., 
el cnlln des refus obstinés, no permettaient pas de toiiiilenlr plus [«Sgtempi les r*- 

« Cédant aui suggestions d'une grande ]>ui. sauce, li' i-alanct de Naples a tenir 
d'atténuer l'effel produit par une première réponse; niais rc senililanl de condes- 
cendance n'a été qu'une prouve, de plus de sa résolution de ne tenir .aucun compte 
de la Mdlu ilildi' de la France l't de l'.tnglr lerre peur les inléri'l' pénérani de l'Eu- 
rope. L'UsMation n'était plus permise: il i fallu rompre les relations diplomatique- 
avec une cour qui en avilit elle-iiii'mc ;i [ir.'l'Tidi rai'nl allére le inroclere. ■ 



Devons-nous parler tic la tentative qui > 
22 Kovembre 1806, de l'attentat c 
8 Décembre 1856 par le soldat Calabrais, Agésilas Milano, qui 
soumis a la question, quatre jours après, périssait sur riiriialiiiul? 
Le 20 <Iu même mois Hentivegna et sept autres étaient fusilles à 
Palermc. Peu de temps après, Pisacane et ses infortunés compa- 
gnons tombaient sous les balles dos troupes Royales ou étaient 
renfermés dans d'infâmes cachots. 

C'était la Réponse de Ferdinand II au\ Conseils que lui 
avaient donné la France et l'Angleterre. En février 1837 il met- 
tait à profit les conseils de clémence, en signant un traité avec la 
République Argentine pour la Transportation en Amérique des 
détenus politiques. 

Hapoléon 111, s'exprimait ainsi le 16 Février, 1837, lors de 
l'ouverture du Corps Législatif français: s Si un désaccord re- 
grettable s'est élevé au sujet des affaires de Naples, il faut enco- 
re l'imputer à ce désir qui anime également le gouvernement de 
la reine Victoria et le mien d'agir partout en faveur de l'hvma- 

Enfln au mois de Mai 1859, Ferdinand II meurt. Est-ce que 
rien de cela est cliangè? Non.... son successeur continue dans 
les mêmes errements .... 

Nous nous arrêtons, ce n'est p^s l'histoire île Nnplcs que nous 
loulions faire, nous avons été malgré nous enirainé plus loin que 



ilrvcl(i|i]irmi , nL=. 

Dans les Biographies, tous le 
nous vivons retrace un abrège Iroi 
dos loi' tours ne perdra donc rien., 
un mot de la Police. 

Yeul-on runiiailro le.- olrmenl- -ur !is' |iii'ls se luise la police? 

Voici le Tableau que présente do la Police Autrichienne la 
Princesse de li.-l-iojoso, il s'apiilhiuii parti ilcracnt il la police Na- 
politaine Nos lecteurs peuvent on juger. 

. Je dirai, peur m» ri'.iiiner que le piï.n du fiUïenuTiinil niilrîi-liirn, f'esl In 

■ piilirc; que kl T""'lu c ]i 'a puiiil de Iii.rri.'- :'i IV vn i'r il n aiil'Uilc; n't'r-llo jnii- 

- i-tiiiliwiil de Imite juslirr cl île îfiulc loyauté; qu'elle f:iil ith'iih- pranpe do siui 

- injustice ci île u ifi'lnynuh'; qu'elle n'ell soumlsr il meun renlrulc; quelle De 
ii suliil aururie rrspuri'aliililc. si ce n'est relie îles ii'.'i . I il-i-v.iïi ^ ipii pourraient je 

- répandre, nu îm iivi ru. TLts ijiii l'nurrai.uil av.iir lieu: une rji'n n'arrive en 

- Autriche sans sa parliiipalion ; que p.n une pince n'es, ilimnér. pa; une faveur ni-- 
. corder, pas un i-liûlimrr.l iiilliiir, pas un lïalili—'ue-iit r.itiilo. |u« nue mesure prise 

- rnlin. sanv que l.i n-'lii r v ai: |iu : .-:uiu;]. ril i | -.. : : r. L'criiuipi |. ;ne de Ij police r l 

■ île s™ directeur rojailu'1 ol s'uleml sur Ions les employés. Ti.ul liuuuiie allarlio" à 

■ Il polire par îles liens serrels ira avoués est au-dessus [les luis: « liinr.i-naae 
« ne iHinrrait être i-''V"'|iié ni i|.iul'\ et si'' i.rvI'Tilii n- ni 1 pensent rire que fimdecs. 
. Il vi sonj dire que la qualité qui leur confère do si liejui litres a l'infailliliililé, 

. Il qualité] d'OpTll lie pi-lice, les dépouille en lili'llie leillps do la qualité il' IihIIBiV 
. Ii.imiiie. il', ci il L>'-i::h- h | ■ t ■ l L . l.i-e li pli," infâme de 1. -miéle en i <1 aii-si la plu- 



- iln directeur. Qol lui répond, en uftel, qu'il sera pin; 
. don! les npp..iritrnirnls suai mi.iuilres? I.e premier eii 

- l'adjoint, cl remplit auprès de ee dernier lu rëln que 

- iiimraissaire. Le -pi. m nais- f.iritli: ainsi uae rhaine dans 
. eer Inus les villa-.-. U avilit uuclipie inlellij;eiirc rl do l'a 
. vonl l'un des principaux anneam île relie rhaine. el 
■ de ses csliorlalions. ne peut-il surtlri: à persuader aux 
. que l'espionnacc en le poinl dans lequel ïinirrot e! le devoir 



Veut-on comvtitrc les rëplements de la pivluv Xapolilaiiii''? En 
voici quelques extraits. 

Arbirtiùri 1 U< i>ot/tr. ■■■ - Les ac-nls de p'iiice s.^il il-|" »i.- i/o fnirr cuji- 
. nnûre l'iirlirlr ilr In In m retm (fuc/urf ils ny.trnl, lerqu'il. lucllmt à cxi'i'llllrli 
■ un inamlal irarrestali.in. . (IWril du î!i jnillel IfW. 



. LE CONCftfS IlES DEUX- SIC ILES U)7 

■ La spoliée, en cas de trlim ik> liaulc pi.liec {délits politiques), est invertie 



- prévenues de rc s délits, tors me me qu'il ne s'agirait pas de ilnfiranto délits. 




PrieiUge dei gendarma. — ■ Daus le cas on des Kcndarmcs a trolm mit NI 

- r» « (In m rit., suit si d.-s peine. ei.rrcrlinnTielti-s par l'-s juges il" dislrifl, mil fini- 1rs 

- "rninlr» finir j eriialmUrs, [si riiuilsimniiliuii eùl-elle sjeqiii- (uni- de riVise jujri . 
. l'eloeulion cil ss'ra suspendue cl eupie di' lu ii.ii.iiiiiinsilLi.il srra Irsinsniisi' au uii- 

- nixtrr de lu jn.stirr, qni fera etitiIHUÏrc su (ir.ijir. i/.ci"ji"iiu. (i!l -iluniisiïiee raini- 
ilerisln du u rdvrttr IHna. 

. Les ton! ion nsi Lits [iiililirt rlmisis par nom no pour™!, on ras de crimes rtnu- 

- mis dans l'uoiviec du leurs l'cnetieii.. rire si.uiiiLs si auruii jn^nat-nl sans ntilre 

■ aulnrissilinn, Kii tas de erimes .■murais pur des ton el ionisai rr, mm ehosis par 

- niius, il siltiil'ii it.s l'iiutoii-nliiui rS . ■ nuire s.rrcliiii'e d'Klsil mini-Ire do la Justin-, . 
(Loi du is> oolulire 1818). 

Bhuphème, — - Lu Ida -pi lê me, ( 'est-si-dire la |.ri.rsi[s:ill..|) mipe du nom de Pieu 
. et des failli., pridrré dans une enlise ou dans lnut aillre lien puhlie au momclil 
, d'une cén'uiouiL' religieuse el pulili.pie sera puni par la retlu.kni de six à die 

- aimera. .1 d<ï:wt de ees eii. «n-Iihiii. il n i a puni par la simple reléasilion île 

■ fi. ilïj! nui. Ssnil ivpul.'s Iieu.v pulilif. les rues, les pl.res, le. rsifês le. restaurant-. 




■ Nous def,-in!i'ii< île •■niL.'v.'r ,:i ijiu-lii,,! iiitiniit,iou[[e iis.ri- 1rs pnMv. puisr 
. eriillp' de Ma-pliénii-. I. Visai d'ivresse lui-ini'iuii ne punira ."1rs- siiluiis nomme (icuse 
. légale. - (Rescril du 7 février 1835). 

■ Ouiconipie dêrulirrj le sainl eilniirr eu l'ostensoir avec les lio.tir. euii.arrêr. 
■ suliira la |wiue de uutrt par la puloltre. La peine sera le. travaux fnrri's, lorsque 
.-les ohjols [léruin's ne re.nl ieudrnnl aitenne liuslk tons aïs réo. . (IMerfl du « mai l«ïl; 
ancien art. 99). 

Armes pnMtêei. — • Les ruiileanv. île lal,l; siiuiu â msnii lin non fcrmanl stml 
• défendus. ■ inascrii du 13 decunhn 1830). 

■ Le part de, ramiin, tirer îxiexiliiH île emnmelr? un uWtï, est puni des même» 
. peines que le port des amies pruliUiéis. . (Deere! du Ï7 s.pl.udire lUi). . 

La peine prévue par lu CihIo coniro lu iiorl des armes défendues 
est la prison. fcn ISil. cl d;m; lus annres suiviimiîs, la peine de mort Titl 
ai'LilraiivuiL'nt .uli-liluris a la iiri.-un. Mus tard, du lulniirna, il csl vrai, 
aux peines injrlëcs [tir le C-ide pénal, niais, depuis 1837, la peine capi- 
tale a été de nutiveau di'rrelée e[ eoiiitaiiiiimnt ajipliquèe. 

Livres ei j"euj-™ui. — . 5opt détendus leu» 1rs lirrei einptiisaniiis f'ir) en 
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LE COHGtlÈS DES DEUX-SICILE^ 



. se trouvent discutés ex prafem 11 religion, la morale et in goaverowninti. Celle 
. disposilion duil s'appliquer, & plus furie rai™, à ces feuille» qui onl pour objt-t 
. d'encourager, d'une manière quelconque, l'insubordination cl l'anarchie, à toute» 

- gravures obscènes et a loul antre objet eonlralra t la morale. Les auteurs, les ven- 

- fleura cl les détenteurs seront condamné a li réclusion de une i dii II nie. t, et, 

- en oulre, a une amende de sD à 3,000 durais. • {Décret du 7 mai 1831). 

Plions du Code pénal, une consécration solennelle par le Statut pénal du ÎO mai 1816. 

aux fers et à leurs gardien». Seulement, Iss coups ne. peuvent eicédrr. cliaque fois 
l< nombre vingt (art. lî de ce Statut). 11 est inutile de rappeler ici que les plus 
•impies délits ]i'i|ilii|u.'i ci.;n>senl am fers les citoyens lej plui honorables. 

La bastonnade <-t n 1 1 i >1 ■ ■ appliquée ans siiii|ilt s condamnés à la rclégaliiin (il.-- 
rrel du ÏO novembre ISJ'i). qui ne reçoivent, pnur tnut subside, qu'uni somme de 
10 hajocchi (40 eenlimcs), y compris le pain et rbabillemenl. (Même décret, ebapi- 
irc Ut, art. i). 

-Ijjoeinliuiu illirittt. — ■ En eau d'assoeialium illiiiks aver promesse et enga- 

- gemrnt de secret et ronsliiiianl quelque espèce de secte que ee soit, quels qu'en 
. puissent éli* d'ailleurs la dénomination, l'objet, la forme et le nombre de ses mem- 
. bros, tous cou* qui en auront lait partie seront condnmntr au iroiiïéme degré 

■ de fers, et soumis, en oulre, à une amende de 500 à 9,000 durais. 

• Les cbets, directeurs, administrateurs el dignitaires du res associations scronl 
, condamnes à la mari par la poience, et, en oulre, à une amende de 1,000 à 
. *,000 ducats. . (Loi du 38 septembre 169Î). 

• La réunion de deux inaïuidm sulït pour constituer nne société secrète. . [Bea- 

■ frit du 91 Juin 1898). 

Conmniates. — - Sera déclaré ennemi public quiconque aura été condamné 

■ par contumace, à la peino do mort pour délits politique». . (Décret Au (8 jnil- 

- L'effet do relie déclaration sera de permeltre a la force publique de proris- 

- der à l'arrestation du rnid.imr.é jiar tiuilun I de faire usage do srs armes en 

- cas de résistance, etae ridttmtt fùl-ette même présumée (sic). - (Décret du 3 
juin 1831). 

flénonefnrion. — Quiconque a été mis bors la lui (in lista di forbanflo) pourra 

■ êlre frappé de mort, non-seulement par la force publique, mais par quelque per- 

- sonne que ce soit. (Juu:iui|'ie arrêtera l'un des chefs recevra, à lilro de técoid- 

- pense, 900 ducats. !>ite récomprns..- sera réduite i 100 ducats lorsque ces der- 

- nlers ne serotil pas livrés vivants à lu Justin-. La récompense sera, dans ces deui 
» ras, réduile de moilié, si les inilit iilu.s lues ou arrêtes élaienl autres que des chefs. 

. L'Individu qui aura tué un de ses complices sera amnistié. Il aura droit aune 
. récompense s'il a mis à mort un de ses chefs. Le chef i droit 6. l'amnistie rn cas 
• de meurtre do trois do ses affilié!. . (Décret du 30 août 1831. 



NOTA. — Ce décret, public dans le luit do dissoudre les bandes qui 
s'étaient formées lors de l'cnlréc des Autrichiens dons le royaume de 
Naplcs, est resté depuis en vigueur. I.e gouvernement a même augmenté 
lis réc n m [".-lises promises en cas de meurtre ou d'arrestation, par des 
disposions ultérieures. 
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lk congrès des deux -sicu.es 



Vûiti un dominent qui atteste que co décret n 
appliqué: 

COSISIISS.iHlAT DU BU, ETC. 



i commission twiamrr. aux termes élu décret royal du 30 aofit I6ÏI, pour 
r les liste) des individus mis hors la loi, aya.nl examiné loi nfèces relatives 
KUTecUon contre l'ordra public et le gouvernement de Sa Majesté, nui a eu 
Messine le premier septembre courant, a dfs à présent reconnu les indi- 
dont les noms suivent tomme rh.r, du ditltreiitcs bandes de ces série- 
. f.irj. 

s, el qui, certes, n'ont 



.. mut admis, pendant !,■ Jelai de luiit j..,urs arrurdé par l'arlide 6 dudil décret, à 
■ présenter à la ciuiinii'-ion l,.iite= [es pi.Vei [u établiraient l'alibi des condamnes, 

- afin nue leurs noms puissent eïre rayés des listes, si toutefois les just incitions. 

- Après l' expiration iKidst délai, la liste déllnitivc des individus mis hors 11 lui 
. sers rfdlcjéo cl publié*, d'après les prescriptions de l'article 7 du décret du 311 

- août 1821, et, dés lur-, tous .eux nui y seront Inscrits pourront être impunà- 
. nient mis à mort, noa-nakincnt par la force publique, mais par quelque per- 

. (es prima mioantêt tout, par ardre tupMciir, accordées à ceux qui lis 

- auront tués (urcisori) ou arrites. 

■ Sovoir: 300 dwxtu à ïuicanqrio aura mis à mort un individu hors la loi, et 
. 1,000 dticou à quiconque aurait procuré son arrestation. 

■ Le mar/ehat d> champ, commissaire du roi, 

• Signé, gênerai L.isdi. ■ 



Considérant comme les fcrotr da tout loyal sujet et do tout paisible Mesii- 

. nais d'avoir en horreur les cm spiral irai s et de dénoncer quiconque travaille i la 
. réussite d'ail-i enVrnlil-s pruj. l., je reeevrai et j'écouterai tous eeuv qui, inspirés 
. non par des haines persouneiies. mats par l'intérêt du l.i.n public, viendront mu 
riimninniquiT t"ul re qui serait de nature a la compromettre. 
■ Les nom dei dtnnnriateurt nemeureroni enseoelit dam 1rs secrets de la po- 
immediatetaent proportionnée bu profit ou'ib au- 



s citoyens reçoivent leur 



. Signé, Uaïa. ■ 
: appliquait les r6- 



Itte; relte-ci, ù'tll Ciu.i.rj,; il:nt un ::/.■ ilr 1,1 jinliir, ,r friii nl, -.i Itet Carreiio, 

■ t «i la re™il par/Wltintnf tl (mi cmpritormtT k mari, ù qui il tonifie d'avnir à 
rt-prcmlrc su /riniu, mi 'ik-u à lui fiiirr une fn-l (icns/'jii Mille faits sniiMulili^, 
simili plus dcmiiilanls, arment lims 1rs joui-», il serait in|i long cl.i les rappnrler. 



ili: lu pciHlariiifrir. ri que. par rfnwqn.'lll , lnilii-Ui'. cv.maii.sairrs ri insprc- 

renilre le pouvoir do li gendarmerie encore plus redonllhle, TM Carretio 111 publier 

ipli'lk raisnn, est C(i|ii(;uiim ; .m moins J s.-pl ans île (îaJcr»s £ Lu cliênisle il.' Siir- 
retile ne myail p île liuu ii'ii un caporal uV p-mkirjiu-rit' faire la cour a sa wur; 
unjuur il entre Amis la maison <■! il Ironie Ws di-in amoureux : ayant iunliroit. ; « 
sueur, el le gendarme ayant pris (ail et faute pour elle il trappe ce dcrukr: ittid- 
ipiej moi! opris il était eoniammi aux jo/érei pour treize ans! 

Oulrc les peines ui'iliiinirus infliuûirs ;m\ ilèleiius il existait 
une Commissiun de la basiotmade. Colle commission composée 
île iiijfCî pris parmi les r(niijiiiss;iiivs iiintie île police, el devant 
laquelle paraissaient comme léinoins des sbires et lies gendar- 
mes, condamnait l'inculpé à recevoir séance lenantc une foleo de 
roujis do bulons .... 

rinslrur lu>n lin prws. cjni'u.- 
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|ia~ l'illIUTOpT. Il l'it iiniïi' il"'!- illllivillil- M Til iv-1,-. rnfrrmi'* |n'lli)jlll llil, 

<|iiinii' ri avilie vÉuiil a»* dam Ifs prisuns, wns muir jamais rlil jmii's, tl cf. par 
l'arliilniire ils lii i'uli' '' : I'J'i' l''s ailaiivs [inlili.(ui>s, [■■lit ni.'w )iuli™ peut rotfnir 
ininrit-ivs IB'-BK rem i|ui uni ruî aii]uilU'i par lu- triliuiiiiu, ou Mm 1rs iraliner 

niiij.-i-. ;* u-c iitifuiii.'iir. V ^.uiruil-il i|in' il'uin 1 riM 1 , [•■ prv»ii''r nrilir, I" pri'iniiT 
mot nul sorte <k- ki Ihiih-Iu! il» gtiiuMrr L-.i l'i'iui ii'jrrpslalLun nu rte »ipni)lli'>. TmM 

Milirm, qui "îllil |H>nr igu'un liiallieunius M.it arri'lé, |ilti!ii, ruiiit. El en apprllo 
i-iIj Maintenir l'errtre publie ! Ci: eue fail à Kjpln li ininifliv; h'i iuloii.limK i.prv- 
Hs), les ïim.-iiil.'inliiiiK li-. i.nniui--:iiri's, I. s in-ji.vli »rs et lus jus.'! .le pili le (.ml 



tus il n» fi'rtè, les liri^nnili se Iront ml a l'abri, «>il dans Ij iimi-uri il'uo 
n ai™ l'arpent reçu il" propriétaires, nuil 



■n ili'tMitivr, tuiil 
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l'iimir [nui [iimli. |. m. »n 'lu iii"in- rieulralinT u n 111.111. ..]-.■< .lmji.i~iln.ii.. , -ir il a - 
•ayc il-. 1 itn-Hr,- 1j [iiiilli iljun la fjnm- Je lu |iivi;.| lnr.' de l>- lu i i mais liruri'u-iwiil il .'il 
a fit? inmiuVIii' par le pn'fct. Il s'aff n.f rie saut (ai-im [mis les lilTes f liiveuanL de IV- 



IVrdre publii- rclaljlis. Tool ramyin esl lien aui lu™ F de p.iliee finir haltre idi.h- 

uaif, 1rs plils llt.nn île- ni— |nirlrn.'eiil le fruil il" Vnrs larcins nïi-c les ill^ir-i l.'iirs cl 
1« sljirt's. Daim les friselis irus parmi ].-« détenus qu'on appelle ™«HPrn"«i irra- 
i-Iji ni il leurs malle ureuv i[nnpa;:n(ins I.- p-n i Jl. llt qu'ils pi-inriit avcir, rl jusqu'à 

li-nr paini cl aliu de |i.m\..ir se livrer i[c,fi]|l. ; lilelil 1 e< s art,', .alliage!, ils dm ni 

Loïc les iiimm [ii.nl. [in :u-, N | à liii.]„.,[..ur. Knliii II [mine aivi.rdr, iiiuvriiuanl Huan- 
tes, sa liaiile. ]i ru te i: lin ri au.i maquis de jeu damlcsLiries, 



r ce (yiilcau, i 
toc publié pai 



temps du Del Camtto lui-même, — par ce qu'il c 
Dn mot surtout rendit célèbre Monseigneur; il 



II. » Le Haiiro — Non, parce qu'une constitution nu des lois fonda- 
mentales sont neirôiiiircs pour limilfx h s m ni.r:i i nul qui nci peut 
reeeïoir do bornes nue par dos actes émanes d'elle, autrement cllo 



» mentale et qu'il 



» Maître — 11 y est tenu, pourvu gvt cela ne renverse pat les ba- 
il ses 'le In souveraineté, et ne s'oppose pas nu bien général de l'état. 

« Ecolier. -■• Pourquoi l'uiisiiii'Ti'/.-vnu- «Tii'un prince n'est pas tenu ;'i 
» obserYer la constitution toutes les fuis qu'elle porte atteinte à la sou- 
b veraiootéî 

> Maître. — Nous «vous déjà vu que la souveraineté Est In pouvoir 
i> suprême le plus élevé, constitué et plaec par Mien dans la société pour 
s son bien, cl c pouvoir < •■ . i a s ■ . ■ 1 3 1- ci déchiré inili-peiisnlili' ji;-r Ilii-ti, doit 
b êtré conservé entier el invinlable : il ne peut être restreint ni affaibli 
d par l'Iiomme sans se meure en l'utillil .'iv.'r les luis île la nature et la 
» volonté divine. Choque fois qu'un peuple fait une proposition qui af- 
» faiblit la souveraineté el chai|ue fuis qu'un prince promet île l'eliscr- 
« ver, la priipti.'ilinu est mo' tihfitrililé . ti primiesse est nulle, et tepriilce 
il pas tenu il'' maintenir uni: ctinstiliitinii ipii eut ni uppnsit'uii' mec 
contraire oblige' Je conserver intac! et 
'labli par Dieu et gui lui a été coufié. 
i sidérez- vous que le prince n'est pas tenu 



t. de procurer ce bien être à la société; si la loi fondamentale est trouvée 
» lui être contraire el si la promesse faite par le souverain de l'ubsor- 
» ver l'oblige à soutenir ee qui est au di'lriiueiit île l'état, la lui ttevieut 
« nulle el la promesse sans effet. Suppinnns qu'un médecin ail promis 
v ut juré a un malade de le saigner; s'il a la conviction, en réfléchis- 
« sant à la cause de la maladie, qu'il duil s'abstenir de tirer du sang du 
» malade, parce qu'au dessus de toute promesse et de tout serment, il 
» y a l'obligation pour le médecin, de travailler à la santé de son ma- 
» lade, 1)0 même si le souverain trouve que la loi b mi la mentale est nuisl- 
» ble a son peuple, il est tenu de l'annullcr pan e que malgré toutes les 
» promesses et mutes les constitutions, le devoir du prince est de veiller 
" au bonheur de son peuple; en un mol. un serment ne doit pas être 
» une obligation de [aire le mal, el par conséquent mi souverain ne peut 
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» Ecolier. -— Mais n'est-il pas à craindre que la soimrsin pusse 
» viulci' l,i l'fii^iiiiiiiiin s n s ïiHl 1 niu>i'. ^"ii* l'illnsi <n i[r IVrii.'ur "ta 
> l'impulsion de la passion? 

» Maitrc. — Les orrais >:l liis [«sr-imis sniit l^s uiaLuik-j de la race 
» humaine cl les bénédi Plions du ciel ne doivent pas être refusai par 
» crainle de maladie. 

t Demande. — Si la muiifirclii-.' ahioltio ost lVcuvrc de Dieu, qui donc 
» a établi la constitution? 

t Réponse. — La constitntinn c'ritnble. \c rnur» iliv i''Vrncwiit> 



s'Être attaque, à la légation Britannique. (I) 

(i) - le dois toi» iwmmaiidrr h plui rilrmc vigilance da 



- aehamés et les plus 
c la guerre de Crimée 
orec de se rclirer pour 
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II1G LE CO<iCHÊS DES DEUX-S1CILIS 

Governa, le parricide, succéda a Mazza, puis vint Silveslri, 
après en fut Hianchiivi, enlin pour combler la mesure, Ajossa vin! 
occuper le trûne de la police... Eu 1813. en 1850, en 18*8, on 
18011. quel est le {tniivernomeni? la Police, IKi se Irailenl huiles 
les affaires? A h police. Quel est le personnage le plus important 
lu Royaume. Le Préfet de Police, qui travaille directement avec 
le Roi. Où les {trands personnages, et les memlucs de la famille 
Royale prennent-ils de l'arpent? — à la Police. — Les Jésuilea 
n'ont ils pas 80 0110 Durais annuels sur les fonds de la police... 



A 



Miilippc Ablgncnll, Chanoine, ni; à Naples. député au Parlement 
de Sianalaire de h protestation du tr. mai. Ili'lii^i.' à Nice. Signa- 

mire des adresses au liui et à M. de Cnvour. 

Pascal Animllo, né à Naples, député, signal. lire, de la protestation 

do 15 mai. Désigné par Nicolas llarone i une mciinni le peuple à cons- 

U'ilii'e dis barricades, impliqué dans le procès du 15 mai, et condamné 
a neuf années de réclusion .... 

Dominique AnlogHrKa. L'un des <;(! embarqués peur l'Améri- 
ipie an mois dn janvier in:,!), et qui aWdérent si heureusement à Cuork. 

Michel Alcttn, l'un des 06 îd. 

Philippe Axrcsll. Condamné a mort dans le procès de l'Unité Ita- 
lienne. L'un des fiii rpii aljnrit'rent a COnrk, est resté unie années au liagne. 
Joseph Albuftntttio l'un des Kl id. 
Achille Antriiflnl id. 

.losepli Ailla exilé après plusieurs condamna lien s. 
Henri Amnlo id. 

Jean Atoti» député en IRIS, l'un des accuses du procès du ii 
mai, renvoyé purement et simplement des faits de la cause en raison 
. ailininislralii.», afin il'-miiMiir 1-oriKinc <\.- h plie, l^trc Jisrn«ion avec dej sujetï 



LE COKCRÈS DES DF.IX-SICILF.K 
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d'un alilii — il put prouver qu'il était fort loin iln Naplcs CO [ourlil — apris 

un 1res long emprisonnement il n'en fui pas moins forci- dit s'exiler 

-ii'nataire dis adriisscs nniljin.s au Eîoi >'l il M. tic Cavuur. rt'Tu^i. ■ ;i Malle 

1-M.lUi 1 

Arbrano J 

.Nicolas (tssorio Alfcpl f exilés après plusieurs condamna- 
it ici il ;ia Antonino | lions: tons signataire des adresses 
Uaclan Antinorl I relatives à l'annexion. 
Anghcrii ! 
Henri et rascal Anzllottl J 



forces révoluliorin.'ihv- en Cidalnv h crépira de mules sis forces à éten- 
dre le mouvement. Il accompagna Itihotti lors du départ de la légion 
sicilienne prmr Corfou, le 7 juillet, après t|«ii- tonte espérance de s ne- 
ws avaii dû être nUinilinint'i-. Il fut fait prisonnier a vue loule. l'expédition 
ii six milles de Corfou (1), Jeté dans les souterrains du fur! Sainl-EIme 
:t îiaples, il passa devant le Conseil de pierre les -il et ±i Juillet. Jacques 
Lmujn. Mariiiiin Drlli Franei et François Guccinni; étaient ainsi i|uo lui 
accusés du désertiun, la peine do morl fut requise par le Commissaire 
du Roi. La Chamliro des députés, avait envoyé pour les défendre, Charles 
Poerio.... Le Conseil condamna Lungo et Uelli Franci à mort. Angara 
fut renvoyé devant les Trilomaux ordinaire-, rivant élalili clairement que 
son eonp"' lui avait été donné le «ij janvier IHtS, et que par conséquent 
il ne faisait plus partie do l'armée. 

Au mois d'août, Angora fut transporté nti oniriie de Msiila. sans 
avoir été jugé. Là il retrouva ses ilcux frères mêlés aux .">00 galérien* 
politiques, tous presque nus, endurant la faim et réduits à dormir sur 



(I) Voyïi pour tonslfsilrlails relatifs à IViiicdilion Finlii'iinc m Calabrr cl « 
capture en pleine mer, ln l)mj:rajiliii. iln ih-ihi-i: ili' Orrurimorilc, ficitiTi- 



la pierre nue, n'ayant ni vêlements, ni |iain, ni paille pour se couvrir, 

manger et reposer, île Nisiila il passa à I» Htii-feiut, puis il ta l'icar/n 

Il tomba malade lu grâce à la pitié des médecins, fui iriinsporlû riiôpilal 

ineiircr :m quatrième i ■ Uiiii ■ dan; un i- chambre dite (le lu Pistolt. 

C'est de là qu'il accomplit celte surprcnanto <-t miraculeuse évasion 
qu'il raconte avec lanl 1 1 ■ .■ verve dans Son livre — Fujjn rf«i/f prigioni 
Ai Sapali -. 

Le défaut d'espace nous empêche seul de traduire les pages émou- 
vantes dans lesquelles il nous fait cormahie nhnii:icnsemom tous les de- 
uils de su fuite. 

Enfin après avoir séjourné en rade do Nantes, lantot sur un hâti- 
ment français, tantôt sur un vapeur anglais, il débarqua à Gènes le 1S 
juillet I85J ... Il fut admis en qualité de lieutenant dans la lésion Angln- 
llalicnno formée a Malle en iX;>0. C'est lui qui voulait lors du licencie- 
ment delà légion el lorsqu'une. |arlie des volontaires Italiens étaient enu- 
iluils en Angleterre sur le. Tudur, [enter un délia rque ment en Sicile. Il 
cul maille à partir avec le gouvernement Anglais à ce sujet Lors- 
que la guerre de l'indépendance recommença eu Ifôîl, il accourut à 
Bologne, et fut nommé capitaine d'art il lerit'. 11 a demie le 30 juin sa dé- 
mission pour rejoindre Garibaldi en Sicile. U'un caractère un peu exalte, 
c'est un des Napolitains les plu- dévoues à l'annexion île Naples au royaume 
d'Italie.... 

L. Aitmrà, calabrais, arcliiprê.iro de Cantar.w.o. oncle do Fran- 
chis Angara. — Membre du gouverm'incrit provisoire îles Calalireseu lKtN. 
Il dut, pour éviter ia mort, s'exiler à Malte où il est encore, aujourd'hui. 
Ilravn et excellent patriote, tout dévoué à l'Unité Italienne — 

François Mandoj-AlliancMe professeur de. mathémaliques au 
collège royal do la Numiitlrtlu et à l'école militaire, A l'école d'appli- 
cation des Ponts cl Chaussées, A l' observatoire royal, ingénieur prés la 
Grande Cour Civile de Xaples etc 

Il Tut arrête- le 10 avril IHS'J. sans mamlal, par le célèbre Ctwtpagnn, 
malgré ses énergique- n'rlainali' ji> putir éln nditil lues ilu comman- 
dant militaire dont il dépendait seul en sa qualité de professeur aux 
érolos militaire*, il fut traîné dans les souterrains de la Vieariif; Alba- 
nie était avec Hilvio Spa venta le premier arrflé. 

Ils fiaient appelés à commencer la douloureuse illiade du martyro- 
loge napolitain. Poerio, Haneitti. Conforti, venaient les visiter à la pri- 
son de Saint -François, ne pensant pas ijuo leur tour à eux était si 
proche!!! .... 

Le seul reproche qu'on put lut faire c elait d'avoir été officier de la 
garde nationale, et en cette qualité d'avoir été île garde dans la rue de 
Tolède près la Carîtâ. puis surtout d'être un sincère libéral, enfin d'èlre 
monté un jour dans sa chaire de professeur revêtu rie son costume de 
garde national. — Comment aurait-il pu faire autrement, il élail de garde 
ce jour-là — Apres une longue instruction secrète cl de laquelle il ne 
sut rien, Angelclli, Procureur Général près la Cour ,-pécialc, proposa son 
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tondant les lun^s procès <|ui allaient si- dérouler devant la Cour 
Lien par trouver un prétexte a accusation — 

ese demeura cinq années en prison. sans avoir jamais fié lu- 
. Il habita successivement, la Kinm'u. Sainlc Marie Ari pa renie, ' 



11 eut beau invoquer ses vieux services, consacres pendant ll> ans 
à l'élal, demander au moins une journée pour s.- procurer les ressources 
nécessaires à son exil, que l'on lui refusait, lotit fat inutile. Il fut em- 
barqué en c wn pallie do Drajtiiin'Ui, Napolitain, Zir, sur le hàliment 
français le Tèlèmaqae. 

La passeport demande pour la France lui fui donné pour YAmèri- 
giu. Enfin, maigre tout il débarqua a Malle le 21 mai et de là 
put passer en Piémont. 

Ce qu'il y a de plus épouvantable, ce sont les tortures infligées à 
la famille ei au vieux père d'Albancse. 11 n'aiail plus vu depuis son ar- 
rivée à Naples en 1S33. ni son père ni sa famille retirés à Lecea. 

A peine Albanese arrélé. son vieux père se vil eu bulle aux fureurs 
de la réaction la plus odieuse. Son emploi d'inspecteur des chasses, eaux 
et forêts lui fut brutalement retiré après 21 années de bons et loyaux 
services. Le droit de porter l'uniforme de colonel, tirade qu'il avait reçu 
en Russie, lut fut interdit, toutes ses ormes la plupart précieuses reli- 
qucpou cadeaux lui furent enlevées. 

Enlin ne pouvant supporter tant d'injures, voyant son nia et sa fa- 
mille perdus sans retour, il mourut de douleur, deux mois après l'ar- 
res'ntion d'Albanese .... 

Albanese réfugié à Turin fut nommé professeur libre de mathéma- 
tiques à l'Université et Turin et fonda une institution privée. 11 mil ses 



ravia, INôH — ouvrant; des plus eonscicneieuv et qui s'il avait éié adopté 
aurait procuré a l'étal une économie de plus Je IK millions. Albanese a 
publié à Turin un Traité de géométrie, qu'il avait écrit dans les pri- 
sons de Naples el qui fut édité en INr.Ti par l'aravia — De plus en 1857 
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i! IU parnilrc tin ouvrage sur la table des lnearilmes cl les lignes Iri-jo- 
nométriqins. 

Alh.mcso passe sa vie à se rendre, lllilc à son pays d'adnpliiin suil 
par l'étude, stiiI |nir les travail* rpii peuvent aecruiïre h; lien-cire iW jm- 
publiions Siiriinlairi* îles adresses au Uni. il appelle île Ions ses vu'UX 

In ronstilulion d'une Imite furie et unit — 



B 



Henri Bernrdl. île Muptrs, ilépule au l'arléineni. Salaire île la 
proleslatioil lin fT> mai. Itéfiisii! à Florence. Tout di'Vtiin- à l'unile ita- 
lienne, i! est i'un îles promoteurs les plus actifs ilu mnuvement qui a pmir 
lu il de mettre la ronronne d'Italie sur la tète île Vii'iur-Emmanuid. — 
L'un (les premiers signataires des adresses auiiexiuriisles an Hoi cl à M. 
de Cavolir. Membre îles Cuinités d'arlinu, homme 1res inslmil el très 
convaincu. Un Tort honnête homme el Imtt italien. — Tout dévoué au Uni 

d'Italie. 

Louis Bllomll, Bottai- 1 Louis, Pierre et Vinrent nonalctio- 

rr, Joseph Brnlano, Camille BUra, Janvier Bomba. Pierre 
Kajoeclil, narbaro, sont encore aujourd'hui exilés et ont subi île 
nombreuses condamnations. 

Ferdinand lllanclil l'un des liti i|iii abordèrent en Irlande. 

Félix Barllla condamne à l'ei^aslidn à vie, dans le prorés (les 
Unitaires. L*un îles CO. 

Antoine Uclla l'un des G6. 

.[iisepb Barleltà condamné à sis ans de réclusion pour le pro- 
ies du 15 mai. 

Gèsar Bralco condamné dans le procès de l'U ni lé à îj années de 
y.alcres. L'un des 66. 

Savcrio Barhnrlsl, ancien magistral, condamné, à morl, vil sa 
peine rummuée en celle de l'Ergaslolo à vifl. dérâliî au lippue, e'csl dans 
*..n inlerroiratoiri! t|ue se irouvo le passade suivant: 

Mercndti — It. Savcrio, je voudrais vous parler. 

ilnrbarisi— En quoi puis-je vous servir? 

.Wcrenda — F.si-il vrai, que vous avez dit du mal de moi? 

Mrbarisi — Oui c'est vrai. 

dans la capitale el ses environs; j'ai dii et je le. répète, liaiiii' r.l un - 

vous, vos fils et vos sica ires avez élé les agents les plus aelifs à ériger 
les Wi r ri i- aili^, que ce sont Vos fils qui ont tiré les premiers coups de 
feu le 15 mai. 
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Le brigadier Rcnêra! Gabriel Pepo m'a déclaré lui-même que vous 
: inurné contre sa ]>oilrine le fusil qu'il voulait vous faire enlever 



cela jusqu'à n> que le feu ml commencé sur voire nnlii', qu'cnsuile 
vous avez fait un voyage ri Ruine, Dieu sail dam quel lui; le pauvre 
liossi, victime dt vos lâches desseins, fail connaiirc fjun voire mission 
a été Couronnée île suecc.s, puisque vous avez reçu pour récompense a 

voire retour de Ruine pour prix di s massacres du ir> i el île i'ns- 

sassinal de Prliegriuo Rossi le poste- de secrétaire général de la Préfec- 
ture di! police el tes insinues de chevalier. 

MiTumla, à luttt du rralictuse, défini liurribicmenl. pâle el ce n'isl 
qu'en tremblant el balbutiant, que plein de rage, il put répondre. 

Mrrcnda — Non, ce n'est pas vrai que eu soient mes ills qui aient 
lires les premiers coups do fusil, on connaii celui qui a fait feu le pre- 
mier, e'osl un mûzzo iC ufliziu, un valet de Chambre do S. A. H. Don 
I.éupold Prince de Salerne, tous le savent. 

J'ai Été à Romo pour y reirouver uno femme que j'aimais. 

Je suis allô Ions les jour; au Palais coiiiiuo aiui du mari de la Reine 
ro&re, pour fumer des cigares avec lui. 

Pour le rcsle, lo plutôt possible je me rendrai chez vous et les uV 



■ h IV.- 



membres les plus aelifs du Ijiimilë diri^'anl d'.nl fai-aii'iil parlie Pocrio 
N'Avala, Boziclli etc . . . . 

t.a afojii, dans son llisluire de la révoUninn sicilienne, rocnnle sa 
visiie aux membres du Comité' ii Nrqiles, et blâme vcilc ni la i luile 
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îles trots direcleurs, au nombre desquels figurai! Bellelli, directeurs qui 

ne savaient que résoudre. 

Sa fil ui il le étant orî^iiiairtf de la province de Saler ne, Uellelli aida 
puissamment par K intelligences seerèlos ijii'il s'était créés dans le pavs, 
Costabile Carducci, dans sa première expédition, qui fut le point de dé- 
part qui amena Ferdinand II il octroyer la constitution. 

Nommé intendant de la province de Stdernc par le premier minis- 
tère de 1K18, dont le due de Serracapriob était le chef. Uellelli recevait 
le iï avril, sa nomination de chargé d'affaire; ministre plénipotentiaire, 
prés le grand-duc de Toscane, le marquis Dragoiirui éi.wt ministre des 
nITaires étrangères et Chartes Troyn président du conseil. 

Nomme député par <i.O0O voix, Uellelli, résigna ses fonctions d'inten- 
dant pour se consacrer tout entier a son mandai de représentant Ar- 
rivé dos premiers à Naplcs. il assista au* réunions préparatoires de Monte- 
(Jliveto. liens la nuit du H au mai a deu* heures du matin, il fui 
chargé avec un autre dépulé, nommé par la Utambre, de se rendre 
auprès de Tro>a, presidont du conseil, a Hn de prendre les mesures né- 
cessaires pour arriver a un arrangement 

i-a Chambre l'appela a faire partie <i u Comité du nui), que l'accusation 

a quabll.' dans le pr-irci ilu li mai, de Cnurernement Pr^vitoirt. 

Nous avons publie lors du récit du 15 mai. la correspondance du 
Comité avec le commanda ni de la place de Naples, on a vu que Uellelli 
avait pris une paît aelive aux négociations. 

Il manqua d'tMre fusillé par le; Suisses, le 15 mai, et ne dut la vie 
qu'à un officier supérieur qui heureusement le reconnut et se hata de 
le faire rentrer chez lui. 

Aussi Uellelli j u ltivi -t-i 1 prudent de demander un refuse à l'amiral 
Baudin, qui lui accorda l'hospitalité sur le Friedinul. i ti I t,-L fi a signé lapro- 



Réélu député au second Parlement, Uellelli, prit une part active 

la tiarde Nationale sur l'institution du jury, sur les droits d'en- 

quélc cl de pétition 

I,a Chambre 'lis-ome. IWIelli dm bientôt s'enfuir, car un des pre- 
miers mandats d; :ner avait été lancé contre lui. Il fut r, laniné à 

mort par contumace et ses biens furent conQsqués. . . . Réfugié en Pié- 
mont, puis en France, Bellelli s'est enfin établi à Florence. 

Uellelli est un des membres les plus actifs du dmiié des cinq. Le 
patriote de 183H, de 1817-48, n'a pas oublié ses vieilles traditions libéra- 
les Aussi u-l-il délié stoïquement lûmes les persécutions. Profondé- 
ment dévoué à l'Unité italienne, Bellelli était absent lors de la signa- 
ture à Florence do l'adresse au Roi, aussi s'empressa-l-il hautement par 
une lettre publiée dans le? journaux de Turin et de Toscane do reven- 
diquer sa place au poste d'honneur parmi les plus dévoués servilcurs du 
Moi coiislituti'innel de l'ilalie entière 
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La jusle anibiliun de B.'llelli lia t'ouierner son pays sera bientôt sa- 
tisfaite, Car il est l'un des membre.- itOri^nù; puLiv inviolée les runes du 

pouvoir, ou main, dés que Francis II sera chasse de Naples 

Correspondant actif du Comité Cenlr.il do Naples, il est parti pour 
Turin dans les ilurniors jours do juin. a!in [l'urbaniser les derniers 
détails du mouvement qui doit aider la descente de Garibaldi sur le cou- 
Marquis Camille Caracciolo de lie Ha, du Naples, d'une îles iîivmde-, 

décembre ISi-7. l'u arrêt ti<: lu Cour Criminelle ili' Saples, en ilule du 7 jan- 
vier 1848, le l'endil à la liberté. llt-jiiinV au second Parlement napolitain de 
iSiS. — Il quitta une première, fuis Naples après quu la réaction la plus 
atroce se fut répandue sur tout le royaume. — Rentré en 1803, il fut 
nommé ch bcllan par Ferdinand A la suite de quelques [landes li- 
bérale, émisas un peu U'up liant, il fui forcé de rendre sa clef 

Il a été prié lie sortir du royaume, au commencement de 1360. — 
Depuis son exil, le marquis de llella semble vouloir prendre une pari 
plus grande aux mouvements de son pays. Il s'occupe fort activement du 
faire connaître le réel état des iliuscs de Naples 

Ses compatriotes exilés I ont appelé au Comité des cinq. 

Pendant le séjour de Victor F-mmanuel en Toscane, Bella lui a, de 
concert avec le prince de l.ei|uile. soumis les vieux ardents des exilés 
en faveur de l'Unité italienne. 

C'est lui qui est charge des rapports du Comité arec le Palais l'itti 
et le Palais Vieux. 

Il est parti dans le courant do juin, pnur Turin, afin d'organiser !,■ 
mouvement ivvoliiiionnaiiv dans le royaume de Naples Un des pre- 
miers il a fait partie des Comités en faveur des secours à envoyer a 
(larilialili, afin qu'il délivre la Sicile des troupes abhorrées du flourhon 
de Naples 

Le marquis de licila, partisan enthousiaste de l'union de l'Italie, esl 
dOsiiinéi comme l'un des membres du gouvernement qui remp'arora les 
Bourbons chassés de Naples 

Blaneardl. Condamné, exilé. Eut ses biens confisqués. 

Boecardl id. 
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Nicolas Cenelolla, (limpafiia, Antoine Corel, l'uppari, 
Victor Clampella, Dominique Coeclolone, A mé rie Chrlnter, 
l'anse ml, Datere Caruio, Joseph Cacacl, Chiaramoittr 
Vi iietnl Carbonelli, Laurent Carà, Calcina, Cantoranl, 
Lycurgue Cavallo, CoBa, Cafta, Jacques Coppola, Cerrmi. 
Coiioll, Cataldo, Clelrl, Gaétan Cal al do. Carmelo Carn- 
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*o. <'«alii-'«re. Frédéric i'l Michel Cnramafo, tes (ivres f'rl- 
rlilo. Achille «ourord, François Calalano, CIicllI, Fcrro 
Cuslin, François «ollorldl, Vincent Clanclolo, Pascal t'ni- 
zocrra cl Antoine (Jccirl. 

Son! encore aujourd'hui en exil, après avoir subi qui les un?, cinq, 
sept ul neuf omîtes de galères — Tous ont signé les adresses anne- 
xion istes 

Simon <'apodlecl, né a Naples. Médecin homéopathe. 

Un des derniers exilés. Ilimdamné pln-ieiirs fuis en raison de si-; 
opinions lihéralos. Auteur dramatique, s^s pièces servirent do prétexte « 
du longues détentions. Poète il n écrit le chant île la Sicile cl plusieurs 
cliams patriotiques adressés à Victor- Km manuel Hoi do l'Italie unie. 

Nicolas Ccimiollo exilé à la suite de plusieurs condamnations. 

Raphaël *'otifW(l ministre de l'intérieur dons le ministère du 3 

Il fut compris dans le procès du 15 mai sur la dénonciation de Ni- 



Dom inique Vnn 

Sîgismond («m 

Antoine f iccoi 
condamné par ci 
ItcfuMié en Piémont. 

Dévoué à l'unité italienne — 

Le duc Pierre tlrclll fut un de- pi'cinicrs désiinés avec son fron; 
dans le mémorandum do Daronc. — Il put heureusement se sauver ;> 
temps, et échapper ainsi au mandat d'amener lancé contre lui. — Itéru- 
pié ii Paris, ainsi que <on nereu Alphowr CirrIU. 



Iliibriel l'os» a est le beau frère de Mariano II'Aynl;i. C'est un char- 
mant jeune homme il'uni' trentaine d'années. 

Il vit le jour pour ainsi dire en prison, son père ayant été une îles 
]i nue il» les victimes île lu rcaclion après le mouvement de ISil. Aussi 
lorsque lui-même lut jeté dans les prisons de Naples les géôliers le plai- 
santaient-ils agréablement en lui rappelant qu'il revenait aux lieux 
témoins de sa naissance, et qui avaient entendu si s premiers cris d'en- 
fant — 

11 est, sou; lu intelle de ll'Ayah, devenu une des es périmée de Sun puis. 
Un brillant avenir attend Gabriel Costa.... 

Partisan enthousiaste île l'unité de l'Italie aveu Victor- Emmanuel 
]mur Ilui constitutionnel. Un des membres les plus actifs dit Comité 
d'action 

Charles Carlora n'est pas émigré; seulement il n'aurait )ias élii 
prudent à lui de rentrer dans le royaume, car il a écrit et publié trun 
chôment son opinion relativement ït l'avenir de son pays. Dans ses ou- 
vrages — Dnjiu h gat'rra, Florence Isô'J. Slarituii — L'Italia e le Polenzi' 
Kuropre, Florence ISlUJ, Mariant — il déclare que la seule voie à suivre 
piiur l'Italie t 'est de se donner toute entière à Vie 1er- Emmanuel, :'i char- 

ï- )w( lui 'J I i • ■B»lllll- , l 'bus 'Kl I 01 'Ihi !.. Ill[t)< Il 11' m 

luis, mêmes coutumes etc. 

Nous n'avons pas Lesoin de dire qu'il ne rentrera dans S3 patrie que 
le jour où elle sera lilirc de se donner au Itoi chevalier. 

jmur être arrêtés, lieui-eiisi'inent prévenus à lumps ils purent échapper 
:iu\ eimiNiiiiiiali.His ipii ne furent pn numéros contre eus que par con- 

lin des beaux mails de l'Italie si'Uniil'niue. C»|>oecl, est pnrlé 
par trois frères, tous trois exilés. Us portent la peine de l'illustration 

L'ainé, Stenmf Caporri, né en a Naplev prit uii'' p.irt active 
aux mouvements de 1H17 et 1S.IH à Kaples. 11 partit un des premiers 
avec les hataillons de volontaire napolitains qui se rendaient en Lom- 
bardic. Apres l'armistice Salaseo. trouvant que la campagne de l.oiu- 
bardie n'était pas suffisante pour payer sa dette à l ltilie, il rejoignil 
Tepe à Venise. 

Il |irit une part aelive a toutes les opérations de ee siège mémora- 
ble. A Malghera son intrépide rouduile lui valut les épaulcltes d'officier 
d'artillerie. 
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Venise lomliéo il su réfugia en Toscane .... Il est directeur des mi- 
ries de cuivre Je Casciann lires de Florence — 

l.o second Teiiacrn Cnpocci est m"- à tapies en 1828 

11 suivit l'exomple de son père et dirigea se- premières éludas vers 
laslrunuime. Il avait déjà acquis du renom — puisque Balbo le cite avec, 
élugcs — lorsque les événements de 1KIK, vinrent déranper sa carrière. 
Il so trouvait en province lors do la révolution cl prit une part active 
il tous les mouvements. 

11 partit avec son aine pour le- plaines Lombardes et le suivit à 
Venise. Nommé offleier de cavalerie, a la suite d'une lilessure, il se com- 
luirta diminuent peudaiil tuute la liuive du siee;e. i] rimera a .Mudéiio. 

I.u dernier, Dtrmino Cupocci, est né à Kaples en 1M30. 



llefugié à Florence il so livra au commerce. Aujourd'hui il est agoni 

Signataire des .ulroscs uninnisle-. Capucci. qui a su se créer une 
pusilioii in pendante à force d'intelligence cl de travail, est ainsi que 
ses frères tout dévoué et prêt 8 tout sacrilicr pnur amener le résultai 
désiré par l'unanimité de ses concitoyens 

Baron Jacques t oppola député', ancien inlcndanl de la province 
de itasilieala, l'ondaniué à mort dans le pences du 15 mai. vil ses hieus 
eiiiicrenient cunlisques. Très estimé, Cuppola est un des plus ardents 



Condamné — Exilé — Eut ses biens eunlisqués 



D 



Guillaume et Algimir.i Dnponl-DelO«odeTeraiuo- AbrUMCfi — 
jialriutes îles plus dévoués, Blvernol» prêtre calabrais, Antoine Del 
Glurno réfugié â Paris, uni pu échapper â lenips au\ cinilroiiurilinii- 
prononcées contre eux ci s'enfuir. 

François De Nhnonr est reste neuf années au bagne, un des <ili. 

.Joseph Del Dru go id. 

Camille De Glrolamo id. 

Vincent Dana id. 

Charles De .tngcllii id 
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zes. lu choisissait c-otnmu son -cet via ire. i>i'iïn"-[uul. I irn^nnclli. dus sa 
plus tendre jeunesse avait manifc.-lù lus opinions lus plus libérales el les 
plus patriotique;-, puur lui, la liberté du son pays passait avant lout. 
aussi la révolution de 18iu, la trouva- t-ullo admirablement disposé à la 

Nomme député, par sa province natale, elioisi par ses collègues, com- 
me secrétaire île la Chambre, il prit une part brillante aux déliais par- 
lementaires. Collclla fait de lui le plus bel élo^o en l'indiquant dans sa 
remarquable histoire conniie un des membre; lit; la Chambre les plus 

éloquents cl les plus instruits En effet Dra/juiieUi indépendamment 

do ses travaux lédslalifs, <:i il I; il h >r:ii t aelivcnient à la M'hoth Xapulêtawtt. 

L'on sait comment la révolution de 1821 fut étouffé)' par les Autri- 
chiens: à leur entrée dans le royaume, Drapinotti fut un îles premiers 
parmi les 1 1 députes qui >i;men-m la prutcsiaiimi contre l'invasion étran- 
gère et la trahison du Uni, protestation rédigée par Pocrio Il com- 
mença In dure vie de l'osa en 18-21, ayant pu échapper à temps aux 
persécutions qui lirait tant lie victimes rï retto époque. 

Rentré à Aquila, il fut en 1833 arrêté, comme complice de la cons- 



ttien. Pendant quatre minées il ne quitta pas IVnn.'iiilc ilu monastère, 
car 11 aurait fallu demander pour venir un ville la permission du com- 
missaire de police el sa légitime et jnsle lierlé ne voulait pas descendre 
jusqu'à Solliciter même la plus [éuére faveur des ignobles satellites de 
l'infâme Kiiuvci'in'inenl napolitain. 

En 1816, Ferdinand II lui permit de quitter Monte-Cassino, mais à 
la condition de s'exiler du royaumu. C'était pour la seconde fois qu'il 
partait pour la terre Étrangère. Il se rendit à Rome, où il demeura 
jusqu'au coin menée ment de 1MIH. 

Pio IX venait de monter sur le tronc de Saint-Pierre el ses pre- 
mii'rs acte? semblaicnl annoncer au monde étonné la régénération pro- 
chaine de llle.tie. I.'nc esp.re riu lik'rté de la presse régnait à Itniue, Dra- 
uonellicollaboi'a aelivcnidil ,i YlWi.-<\ ii la l^nnniin, au (.'•>» te iiqmrii «<.'". 
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MonlaneM dans ses mémoires nous donne du curiout détails a ce 
sujet .... 

Rentré à Nazies au mois de janvier IBiS il fui nommé Surinten- 
dant eiinûral des Archives. 

Dana le ministre du 3 avril, préside par Charles Troya, Dragonciti 
reçut lu portefeuille des affaires étrangères, l'epe dans i<- p me ranima 
présenté au [loi, l'avait aussi mis en tète do la liste des ministres qui 

devaient composer son cabinet L'espace nous manque pour parler 

comme nous l'aurions voulu de la conduile de Drat'onctli Comme clicf 
des affaires eMericures; [mur bien faire appréeier son intelligence Cl la 
nmSm digne « ferme dont il dirigea la politique Hrangcrcde Naples, 



■s des 

gens qui devaient être considérés, ]iour le moins, comme prisonniers do 
guerre. 

Lo Parlement dissous, le 13 mars 1X1:1, ilrajjimi-lli si: retira à Aquila. 
Dénoncé l«ir Nicolas Barone, comme ajant e\eilé U la eonslrucliun des 
barricades; auteur prétendu de la fameuse lettre adressée :ï Poerio, et 
qui servit de première liase a l'accusation portée de prime abord avant 
la trouvaille miraculeuse des témoins d élai, malgré la fausseté lien et 
dûment eonslatéo de celte lettre, il n'eu fui pas moins arrêté et gardé 
pendant quatre ans dans les prisons napolitaines, sans qu'aucune aeeu- 



es trous sans air. sans lumière oi silo.' s ;'i plus de cent pieds as 

> du sol Avant ■'■lu pré^iUrmeni dépouillés de leurs bourse- 

■s et tabatières; jusqu'à leurs /««rfft'i. qui leur furent enlevées.. 
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dit textuellement Zaïiclli — mais le directeur de police Veccheneila qui 
a ordonné, à son inspecteur de mus renfermer dans ces antres hor- 
ribles. Le c-jiiitmin-ioni dit fort, lui. euus permet stiiis sa respousabi - 
litè de rater tons quatre ensemble dans /'amlUe, et de faire venir nos 
lits et nos affaires lai'-sés à Sainte Marie Apparente, i 

Les prisonniers remereicrenl — mais lus rayons do la lutniorc-'ne 
venaient i"T|ain:r Vandila qu'il travers une éirnite euvei'turc grillée, |irji— 
tiquée bu milieu d'uni; muraille de six mètres d'épaisseur et manquait 
complètement d'air, aussi 15 juurs après étant venu le commandant du 
tort, colonel Simonescki, trouver les prisonnicrs-t-ïl leur parla, ainsi: 

€ Je suis ici pour bombarder Naples au premier signe île S. SI. 
et je remplirai mon deroir eu soldat fidèle; je ious ferais fusiller vous 
et vûs compagnons si le liai me l'ordonnait: mais je ne sais pas ici 
pour faire le géôlier et faire souffrir des gatantuomini J'ai parte 
hier au ministre de la guerre et lui nyant déclaré que je ne voulais 
pas servir de bourreau a ta police, il m'a en conséquence autorisé à 
vous faire monter au-dessus, dans une chambre meilleure du rez-de- 
chaussée. Je rais ta faire arranger aujourd'hui et demain elle serti 

La chambre du roz-de-chausséo ùlait vaste et claire, seulement elle 



vivement il apprit l'exil de ses deux lils, Juli's ci Jean Bap- 
iurl d'Alphonse, de Michel, et de sa lille, à peine âgée de IN 

put résister « lant de coups répétés ;< de si courts interval- 
e pennellail ]>as au pauvre prisnnnior iju'uii de ses ailles 

le consoler ici lins, il rappellait la jeune vierge près de lui 

le là liant elle piil mieux" veiller sur Si.iTl elier père 

lis do mai ISSU, l'état de maladie de Era^metti s'aggrava, le 
du fuit, Gaeta. peur le sai-ner. lui appliquer des sangsues, 
les remèdes les plus secrets ne le pouvait qu'en pré- 



Dans chaque fnmpa-jnie, il y a des officiers ou des smis-al]icicrs et 
nièinc îles soldats qui rappurtent tout ce i/uî se pusse ici, au général 
Turchîaroln, capitaine des gardes royaux et même directement au 
Bot. « 

1 Vous Êtes un liummu Iwiiuralile — interroiupiruTil les prisonniers — 
cl vous savez que rien ne peu! excuser le lent assumât dont nous som- 
mes viclinies » 

» Eh bien, — cnnlinu.1 le culmiel molenant a (.Tand' peine son émo- 
tion ~ comme, les médecins ne penceul venir ici pour cous snujner, je 
ferai faire un rapport par le chirurgien du fort, et que le diable m' em- 
porte, si le prince iT lscliitellu ne mëcoatc pus b 

Enciïel pur le i-.-i|ijn >i-t du rliirtiivii'ii qui dt'-t-];i r:iit l.i'i. pardi en diin^'r 
île mort, llr.HRi ■mni drs plu* ^ r-.-i \- < ■ r r 1 1 ■ : 1 1 iinhdr-. aiu-i qno. llarhcrisi, — 
rapport mandé au niinisliv 1 1 ■ ■ la t 'i..nv. p„i- rc,iv..jr an directeur du 



Pour la ti-ni~ii-ti]i- fuis il Jui partir i;n exil. La pnliw lui apporta 
eu piïsun un pa-epurl puiir l'Atrn-i'ii|ui: i'i sans lui jinandlro i!e rester 
une heure i'U lilicrté pour airaTiL'cr sis affaires, l'escorta de !a prison ;'i 

Lord du paquebot tançais.... 

Heureusement, arrivé à Malte, k C msul franeais lui oITrit avec em- 
pressement un passeport pour ï'aris, oïi Drajionctti se rendil Il 

résilia en r'rance juajuVii IKW; à cette époque il viril en Piémont, ouliu 
depuis uni.' année il haliite l''li>reui'e. Pendant Sun séjour en l'ranre e| 
i n Piémiml. Drapmeui a lonlinué ses travail* lillérnires. 

Depuis son arrivée a Florence il a e-lliiliuiv aelivcniont au llisorgi- 
vicnto, cl s'esl mêlé aux ililPrmile.- lullcs .■li'c[...rolef il" er- derniers temps. 
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LE CONGRÈS DES deux-sicu.es IKI 
11 .i è\i présidcni du Cumlté électoral qui avait choisi trAyoia, pour 
i::indi(Lit ii t'IoroïKi', Slonltmelli et l'Hua \*mr tes eam pagnes. 

Les opinion; du marquis Dra^.aeui sont avant tout un profond 
amour itu l'Italie. S<'> priiii'qii.'S InVraux pi,ijr lesquels il a umi iniiueii. 
auxquels il a loul sacrilio, n'ont jamais changi 1 . S'il a eu l'air de faitu 
île l'oppo-ilinn au Piémont dans ces derniers temps, ce n'était pas par 
amour de l'autonomie do smi pays, Lien au cniitrait'e. Ce n'était qu'une 
guerre (le personnes qu'il faisait, il trouvait que l'un rie marchait pas a;- 
se/, rc-olumiiit d.uii la Vuie indiquée par I'npiiii..|] puliliquo de tout le 
pays, la voie cnlin dans laquelle tlariliakli s'i.'.l avamù si ^lorietirL'inent. 
Ct où il a rcncuiun! la sympathie el l'appui de tous les peuples ch'ili.-'és. 
ko marquis llra-midli, domine dWperinar, mimaient parlai Laiient Son 



RI 




-.ni NUI' j'ai" jjn::ii< il. La' i.lk Javi'nr. 

Jton éducation o]»«i cil ti»-y- K,i:nrma ik lion»; -\ Féaclic-va • la Sa- 
Iji'pjcu n"i ff> enimat' ïijlh I" hjwi, ITniïnsiti' liimuiii--. Knsiiili' j.' |uesai ii 
jiks |i.iuraip I>irrfii'linnni:r cl ji! suivi» 1rs lfi;on> il,' l'aiitli, Va>lta, Je Siimnlini, 
.k Itiioi, île Ci>li:L!riL>. prï.ir J "iilllittn iL- l't (]■■ l'rs.fll' ni U.irioMle, |i ■"-« r k «fit- sous 



nnlli o ll. pni' 'li' Si iaV-ja ai 
an!, ami' Iir.mii't" i'l itirurrup' 
■ i't i.Hirlnis, iialrî i-i'-il par I 
alfa ires flmgini, 
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li direction de mon r.'p.'lilenr R AnpoTo Anlonlo Siutli. Jlira pauvre llls .i7ii 
nC en IKÏC. fut aussi élevé du collé;» ,Vn-.-o,com>. il suivit li'i cours dp IVn 
Père l'M™ cl soiTil ilu rnll.Vo avec Ni relinliilioii d'un parfait aleéhrlsle. 



il' astronomie. Hslure ces elud 
cl eomposn plusieurs prlils o.iëuies ,1 m invo 11 .'s. Il fui pris ensuite il'umi violciilu 
passion pour les l'HliIrs liisl.u-iipics cl pour |iuilvuir si' liiivr â l'aise à ses nouvel- 
le! Plmles il vint me rejoindre en 1813 a Honlr fiutiim; ce fui dans e.lli' IJaisilile 
reir.iile qu'il écrivit quelques C/ie i/i;;Ji uViMfrï co/ii'Miii iiuliaiii ihl mcifi'o cl'O. 

1,'nnnfe d'onsnitr, rilnumé il mon in«n à .Iqnila. il lil imprimer les vies des 
illustres nquilanais ouvrage rrmarqual.k par l'éléianeo du style l'exactitude, hls- 

II ronlinnall à «rire la vie des Capllaîm-s illu-iics, rju^n il arriva la révolution 
île 1815, alors il vinl à Naplos cl fui avec moi collalioralcur ilu Ij.nsliWIi.niTLc]; mais 
un beau jour quoique d'une faillie sanlc. il parlil avec la s.tr.ndY expédition des vo- 
lonlairrs napolitains, pour la Lomhardie. 

Ayant attrape les lièvres île- l.a-iuirs a Venise, il aj^rava son èlat rie maladie 
en entreprenant un veya„v des plus iiepeieimli p.iiir vniir à lliuiio cl ensuite S l'Aqui- 
Is. .le le lis v. nie à Saples peur lui nvnili-urv l..u : - 1. s .e.irs il" Il si ienec nicdlcalo 

rët'T la teniiiie iiialiili.- .1 ne si' l.iïs;in I aiicimr i 1 1". i -s j ■ ■ n sue s.in suri il me pria do 
le nvi.T, îii-o à Aqnila ailn il" "Mûrir- ait il /'lut! un II si' mil au lil à l'.i^aliica 
le 23 mal; le 31, le délire s>mj:ara il'- lui, ili'Hi» liuTil.l" ]icii[lanl lequel il parla 
toujours île politique cl le après une unit du sel iïininvs Ljun,is>ililcs a décrire il 

le pi'orrupals dp mcltrc en ordre ses manuserils pmir les faire imprimer qn an il 
irréïé et nou après jeté dans les prisons de la ricana a Hiplci; p'esl cclla 
i m'cmpëcha i!'aereni|ilir le devoir si cher à mon rieur; je. n'ai pu 
aie amir la consolation de faire mettre une fpitapho sur In ioniho do mon Bis™ 

.Iules Di-ngoncttl fils uinù du marquis Drapmelli est Du à Aquila. 
i peut dire on luute justice que ee qui lui semblait le plus pnMeux 
ns l'iieril^e de sa famille cïlaienl les Irailiiiims de ]ïili'In!isme el de 



gui- 
erdl- 



tuill lieu (Iihix île smiffrir j.nur elle qu:ind un ïiiit ses suulfraiiers cal- 
mées par l'affectira! cl la l'Oeiinnaissaiice de inut uu peuple. 

Kst-il boM)in de ilirn quels si-iilimeiiis animaient les i| liai ru [ils du 
marquis llfjionndii ! Toule parole s cet i^urd serait ici superflue 

En ISiX, Jules était placé par h eunllanee île ses euncitoyens à tii 
têle du pani libtral d'Aquila. 
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Nomme Commandant de la Carde Nationale, puis membre du Comité 
pour la défense de la liberté rmi^-tiiliiniiicH: il sut rendre de grands 
services a sn province, et empêcher les excès inévitables qui se produi- 
sent presque toujours à l;i suite do brusques vfirin^fiui>nl« do l'ahso- 
lutismo le plu; romplet en liberté, quoique peu élomiue qu'elle soit. 

Il fonda mi journal, l: Ktiirntun- tl/'t }'nju,ln, dans lequel il vul- 
garisa [M>ur le peuple les grandes idées de libcrti'. de patriotisme et de 
rationalité — 

La réaction qui après le !. r > mai, ne larda pas à. s'étendre sur lout la 
royaume nï'par?iia pas Jule;. coupable d'être avant tout le di^nc fils de 
son père, puis de s'être montré dévoué au régime entisiiiutionnel. 

La première mesure de répression cmplmee n son égard fut do le 
destituer de ses fonctiuiis île conseiller inunirqia]. 

Peu après un mandat d'amener était lanr.é eunlro lui, sous (h pré- 

s-tHU* 1 jï-ir ftil (WfUC ■!" C -mil.' .*-OIUI.ill -tili- I .1 V|iiill .un .1 

ter la prison il se tint taché, pendant nue année entière. 

Enlin après avoir atlrodu une ocrasi.iii favoriibie il put non pans 
eourir de grands dangers s'enfuir du royaume vers la fin de 1850. 

Les derniers survivants des Dragonotti devaient eu* aussi accom- 
plir la destinée de leur famille qui était de soullrir ici-bas pour la 
liberté. 

Jules Dragoneltî habita la Franee, si hospitalière aux exilés, pendant huit 
ans, de I.SôOà IîsTiS; il résida mur à 1 1 jii r à Toulouse, a Tours, à Paris, s'oc- 
cupanl à l'égal de son père et des autres memlires de sa fouille d éludes 
littéraires et scienliliqiies. Il iraduisit de l'anglais eu italien une histoire 
de la révolution française, — encore inédile — Son pore l'avait rejoint an 
France en I85i, ainsi que son frère Jean Baptiste. 

Tous trois vinrent en iNr.K, en Piémont; puis en IKj'J :'i Florence, 
.Iules collabora activement au RhoryimwtuM publia aussi dans les jour- 
naux indèiHVidanis de menloviis articles A l'égal de son père, il aime 

pardessus tout l'Italie, les mêmes principes l'animent, la seule chose qui 
lui fiisse peine, c'est de voir de malheureuses questions personnelles ve- 
nir à chaque instant entraver le magnillque et admirable mouvement 
qui porte tous les Italiens à sacrifier sur l'autel de ta patrie toutes leurs 
idées tu ii ii ici pales pour ne former qu'un tout compacte et uni — Il 
n'a pas signé les adresses, jhiup le même motif que son pèro. 

Mais comme lui, le num de' Victor Emmanuel Uni d'ilalie, est inscrit 



Jean Haptislc Oranoncltl, frère puiné de Jules, 

Comme touto sa famille, avant 1848 il était plus que suspect au «ou- 
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verniraient, en raison de ses idées libérales. Aussi dé? qu'il fui ijinMnm 
après l'oelroi de la ci institution île janvier ( Si«. d'un.' i-\jH-ililiuii un 
Luniliardic. .tt'iin llaptisk Uratiouutli s'ons.'apea-t-il dans le premier ba- 
taillon île vu I uni; lires qui su forma :'i Naples. — un inumu lumps que Sun 

rapportées do Venise. 



aequitlé, t'ai- un iilî put formuler eintee lui aucun cliul' plausible il'ac- 

cusaliun Slaleré «m ;n .) iiiin rm ni la police ne cessa du lu porséculer 

lie loulus façons u[ lit tant que Ura^imulli nu vil pins qu'un parti il em- 
ployer puur su meure a l'abri de sus cruelles atteintes, s'enfuir. 

Il rejoignit en Franco son frère Jules.... En 1869, dés que la 
«lierre éclata. Jeun Baptiste oiïrit sus serviuus au Piémont. Las d'atten- 
dre, il vint en Toscane et unira dans la division Muzïacapo dus sa for- 

ination il na pu prendru pari à ia puerre en raison du la pais de 

Villafranua, H cM i ure officier à Jhnlèue. espérant qui.' liiuntût il pourra 

achever ue qu'il avait si bien mut é à Venise. Jean Baptiste Drago- 

uelli partage lus mêmes vues et a les mêmes opinions que, celles pro- 
fessées par son pure ut son frère Jules. 

Prince Michel De lu Rocca, du Noplus. Emigré après 1SW. Ses 
biens furent confisqués. En i^jS, sa frmme fut autnriséu à rentrer à ,Na- 
plcs, pour solliciter sa rentrée dans sus biens dont unu partie lui fut en 
effet rendue. I,us liions de la muru du prinuc Du la il.rca avaient élu aussi 
séquestres, mais ils tui furent restitués. 

Lu. prince De In Itocca a habité successivement Paris et Turin ci 

vie du l'exil lui a fait sentir ses plus rudus épi nus, sus plus dure? aspé- 
rités. Enfin II: pi'iliuu [te [a llorca est depoi- quelques temps installé' a 
Florence, ul la faveur dont il a été l'objet de la part ilu gnuvurnumenl 
napolitain lui assure une existence calme ut tranquille. Aussi se livre-t-il 
avec ardeur à sa passion pour la plielo graphie, dont il est un des adeptes 
les plus enthousiastes. 

D'une lettre que le prince nous a écrite, nous extrayons pour bien 
faire connaître quels sont ses sentiments, les deux lignes suivantes: 

» Le seul but de ma vie a toujours été île me. dévouer tans inté- 
rêt et sans ambition an bien de ma malheureuse patrie. » 

Aussi nous n'avons pas besoin du dire que lu prince De la Hnuua 



L.-i j.i.z e J 13; 
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no rentrera dans sa patrie que le jour où elle sera libre de se donner 
j Viotur F.mmanuel. 

Le marquis V.ii&nc De Rlso, de Calanzaro — Calabres — député 
au l'arloTuem naniililain. — Sieiialaire de la protestation du lô mai. Fui 
aviic liiceiardi un des irietiiLr'jj du gouvciïieiiiciil iinivisuirc des Qdahrcs 
nui avait appelé les députes il venir se constituer en Assemblée Na- 
tionale. 

Il fui condamné à mort par contumace cl ses liions dirent séques- 
trés. Héfugié en Franco et en Angleterre, il consola son exil par des 
travaux historiques sur les communes italiennes. Il donna un grand 
nombre do lémures en Angleierre — desquelles il profitait pour faire con- 
naître nu peuple Anglais les irisies nmiliiions du royaume do Naples. 
11 csl revenu en Italie, et habile l'ise, où les soins à donner à uno santé 

délabrée «i surlmil le besoin de respirer l'air do l'Italie, l'ont amené 

Signataire des adresses, 

Hyppolyle De Iilso, froro du précède lit. 

Fort jeuno, élnul encore étudiant, il fut poursuivi à cause de son 
frère cl un mandat d'amener fut lancé contre lui. 

Il réussit à se cacher pendant une année. Mais sur la menace qui 
allait être mise à cxéculion — cic jeter en frison sa vieille mère, ses 
frères et sœur.!, il se constitua prisonnier 

Trainé dans les prisons d'état de Naples, au château De VUmo, II 



Arrivé à liait'', le eïnsul franeai; lui délivra bi/iireii-'-ineni on pas- 
seporl qui lui permit de se rendre n Gènes 

Exilé depuis sept années, pnur la seule raison que son frère set ail 
en INiH, conduit en brave palrioie, nous n'avons pas besoin de dire 
quels sont les sentiments de ee jeune homme. 

La mauvaise santé de son frère l'a seule empéelié de rejoindre Ga- 
ribaldi en Sicile — Signataire des adresses unionistes.;.. 

Angclo De Simone médecin, né à Aquilc. 1'eursuiïi par la réac- 
tion après le 15 mai 1MR, il fut assez heureux pour pou\'oir o travers 
in i !i' ' dangers se réfugier à l'élranger. Il habite Florence. Signaiaive des 
adresses unionistes. Brave cl excellent homme, des plus mudesles. i) a 
u fTi' r t courageusement toutes les dures- misères de la triste vie de 



l,-i..ii'.. rn. it,.ii,i .]., |',.|.. i, ....■lui |. iji.jr — j..ijfii« r fii ... H-rrii 
a Civitavecehia. Florence seule leur oflril un refuge. 

Membres du Cotniié Central rie Naples. qui pendant ces dix ilerniè- 
s années a (enu toujours éveillée l';iuentioti d.'S Napolitains sur les 
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actes monstrueux du gouvernement. Correspondants à Florence du Co- 
niilé iL' N.-t]-li'S, ils prédirent activement les voies ii In réalisation de l'unité 
italienne. 

Promoteurs et signataires des adresses, ils uni été dis premiers à 
Livouruo à présenter leurs hommages au Uni d'Italie 

Angclo De Uc mardi n In, — Vétéran dis iiuerres de l'Empire. 11 
prit part à In Campagne de linssie et fin décoré on rècom pense de sa 
Iirilbute conduite de In médaille militaire de Sjiiit-Gnii'ses. — il était 
capirainc en J820, lors fie la révolu: ion; mélë activement au mouvement 
il partit pour l'exil ou iBii. De IHîl à I8is, il parcourut successivement 
I Lur.-j-. roii-'r . i iVint ■■u < (■(•■ b"t i- ■■ri -». <|ui ti.ur vi.-m . - ..ils-, m 
le joug du leurs oppressai ri. J/iispime, l;i l.'rancc, la Turquie, la Gro- 



defeuse île 1,1 ville étemelle. Cundamnè plusieurs fois par contumace 
aux galères " à mort, ses biens furent crmllsriuùs des 1835 .... 

Exilé en Piémont, il habile Turin depuis 10 ans, signataire des 
adresses. 

Napoléon De Bernard! n is, fils du précèdent. — A suivi la dure 
carrière de son pére. 

François De San* t lis, homme îles plus remarquaMes, Tut profes- 
seur du littérature italienne à Zurich ou ses leçons attiraient un grand 



il acquit une grande réputation comme praticien. Aussi un des premiers 
actes du dictateur farini fut-il de nommer De Meis professeur à l'Uni- 
versité île Jlmlene Tout dévoué à Virlur Emmanuel, Uni d'Italie. 

Nicolas »c La eu. Le premier chimiste, sans contredit do l'Italie. 
A exerce long temps à Paris, où il jouissait d'une grande renommée 
dans le monde scientifique. 

Aujourd'hui professeur fi Pise, oit In confiance du gouvernement 
toscan l'appelé â In admire île. chimie. 11. ■pillé nu Parlement. Siuiinlaivo 
de la prétest,! lion du lô mai. Réélu an second parlement, il prit uno 
part active aux travaux législatifs. La tribune retentit des celais de son 
indignation, an sujet du traitement horrilile que snuiîrnieiil les détenus 

soumis au Régime abominable de; prisons du iloyjutne Etait-ce pres- 
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piT]i'lih I ijii'.ii.r.'-; «n j 1 1 1 ■ ■ j'j 1 eoiistaie son de maladie. . . . 

Marïnno n'Ayala n d'abord servi wrae f-fllcioT dans l'nrmo 
du génie. II fut destitué en raison de ses opinions lilii-r.ili s. Membre 
avant 18iM, des Comités d'actions. C'est lui qui se icouvail avec Dellclli 
;i In téte du Comité direcioiir, lursqne /.« J/nw vint à Naples pour or- 
ganiser le mouvement sicilien de IN il. D'Ayala, homme d'action, énergi- 
que el résolu, finit d'avis que l'on mondial fr.irn'lii'ii h-tii en avant 

Depuis sa destitution il s'urrupail d'an, d'histoire el de littérature. 
Il s'arquil surtout du renom comme écrivain miliuiire. Arrêté, unû pre- 
mière fuis en 18», à in suite du l'insurrection des Calabres. 

Uni) seconde fois en lft.17, pour l'insurrection de septembre. 

Une troisième fui* oilnire en iS-i" pour la Protestation du peuple, 
dont on In erovait l'auteur. 

En février IRIS; après l'octroi du la ronsliimion il fut nommé in- 
d.mt de la province d'Aquila. Il sut au milieu de circonstances si ilîffiri- 



emilriitf ■!'{ wiuhu-re rruime cil rlle-inï-me Inut ce rptr l'on peut voir de. 
pins milipnlnnlrpir, 4? plus antilihërul, tir pins r-uiitriiirc nnj- droits, 
A h ■Uynité et à riiulèpenilnnee du pays. 

Diis les premier- purs de juillet;, il O'uinii. roropri'iiant qu'un hnm- 
me cipiome lui pouvait dans les ci n'en si an ces si dimYilis où se trouvait 
nlnrs la pairie commune, travailler utilement à assurer ii l'Hatic. indépen- 
dance el liberté. 

Dans le mini-tére d-mncraiique toscan, le ponefcuillc de la guprro 
lui fut c.iolié. M<;>ilttiu-lli dans ses mémoires, parle avec de grands ële- 
gos de. l'aelivit", de l'inteU^enc..' et des latents déployés par D'Ayala 
dans les délirâtes f'jnclious à lui cunlié.'s ilans ries moments À diffi fil 
C'est D'Ayala ipii institua la médaille comiuëmocative de Moniannra et 
de Curlatone. — >"i.us ne pouvons entrer dans le détail de lotit ce que 
■1 1 rle'liieii D'Ayata, noiroeadre si restreint s'y oppose. Happe Mis seule- 
ment qu'en rèeompensi' île ses services il fut nommé général. 

Quand la rcslaiiraliim "rand-ilurali.: til évanouir loiiie possilulilé pour 
D'Ayala d'être encore mile à la Toscane il courût offrir ses services an 
Piémont. 



:il;iuin;ili"[i oumv D'Ajala fui iirunijuriV pni' 
lie d'Aijuila; ni'iif atiniiu» du (mWtcs, liil (Hait si 
: juin ISiS, contre lus mes du aiiuvernement > 



en (il pari di.' suite ;m Uni, qui se m iiitrn. furii'UX. inilè M snpivinc 
degré et fit Oerire svante tenante par Lmi^iJciidi (ui-ni.'me, au Procu- 
reur (jéiiéral d'Aquila — -JH^ /« Cwur Criminelle ne méritait pas les /ti- 
reur ni lit cuti/tance ila Uni puisqu'elle n'iiiuii su froncer centre 
A Ayala qu'an si milice chef d'accusation, cl n'arait infligé qu'une 
peine aussi légère e! qui causerait un scandale public, en faisant i-ùir 
quels égards on employait pour un homme aussi dangereux. 

Le Roi ordonnait dune de rouvrir la procédure, d'intenter un nou- 
veau procts ii D'Ajata, et pour ce faire Longobardi, prenait lu pi-ine. 
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TiiSiMtu:. sîi pli 1 éleva -i's trois cnnuits et iluiinn le pain tpiiiliilien 

l'exil il sa famille. Il avait publié en i H 47, Xaplrs Militaire, ouvrir 
devenu fort rare. 

Il recueilli! lis poésies d'Alexandre Pocrio, qui était mort en hé- 
ros ;i Venise. Un jir.-inJ noinlu'o de livrer liroehures et articles litiérairos 
et militaires ont elé publiés par D'Ayala pendant celle période de dix 
années 

En février Wa\ te sMuvornoment ÎWan lui a cunlii- la chaire de 
science et an militaires r'i l'Institut supérieur 

Les opinions de l>'A>al,i snnt Lien connues. Se? proelamations à l'ar- 
mée napolitaine en et ISt'id, disent elairemenl quel est le liut auquel 
lnus doivent lendre, îlemle'e des derniers ('.limités qui se sont fermés 
en Te.se.ine peur envoyer des scn.urs en Sicile, à Garihaldi: lierniiie d'ae- 



la eiinr-mne d'Italie, Mari.em D'Alain |-,ni'rj se dire que personne n'aura 
Joseph Di: l'ulilo. des Abruïzos. e nidamrié par la Grande Cour 

Joseph IN- •iîiiii.iH- un d ^ dernier- einifrésdo 1M0O. Ancien Sous- 

prèfel, aueien chef de division ; unislére de l'intérieur, eenspiraleur 

depuis ls:i(i. l).'-i ; :i],. par Nicolas llarone dans son mémorandum. Depuis 
snii arrivée à Florence il s'est mêlé fort aiMivemenl au mouvement qui a 
pour hul de délivrer Naples. Meuilire du Comité des cinq, il a été à 
Turin au mois de juin 

Désigné comme l'un dus memlires du fuinr e/omernement provi- 
soire. Signataire empressé drs adresses — quoique muralisle. 

Joseph Ile VliicoimU deTeramo, Abliruizcs. — Dcputéen 1S1H. 
Ci.ndiiioiié à mort. Km ses liiens confisqués. Réfugié en Angleterre — s'est 
livré a l'étude des seienees — a fail une importante découverte pour 
graver au moyen rte l'électricité 

De AugrllK a pris du service en Piémont en IS.18, est mainte- 
nant ollleier dans l'armée sarde. 

Charles De AhjccII» est resté dix années en hagne; l'un des (Wi. 

Général Dominique »" Aptee II était officier dans l'armée napiili- 

II a pris une part active aux guerres de Portugal et d'Espagne. 
I^n lytrt, il fui iliarjo par le gunvernomenl provisoire de Milan 1 1 ' 1 ■ 1 1' ■ 
rer en Vallcline pour empêcher les aulrichieiis de déliourlier en Italie 
[>ar le Stelvio et l<: Val Camnnlra .... L'armistice Salaaco le força ,î su 1 
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MO LE CONCHES DEfi BEUX-SICILES 

réfugier en Suisse. Appelé par le ministère di'nim ■ r^i! itnu- île IWaiie, il 
assuma le commandement en chef île l'armée craml-dui-ale. Il marcha 
contre le général Laugier 

Au commencement do la guerre de ifia 1 ,) le prince Napoléon lui lll 
offrir pftr le général Ullua lo commandement d'une brigade du corps 
toscan. Il refusa 

Réfugié à Flen'iiiT, !e ministère lîirasuli lui a assuré en récompense 
de ses vieux et loyaux survins une retraite honorable. C'est un excellent 
et digne humilie i[iie lu ^'-lierai D'Apiec. Malgré ses principes répuldï- 



ili's familles du l'ujauiiii; [i ;i ]n il i t;i Ln. 1rs Salmcs De Lcquile Sont d'ori- 
gine génoise 

Homme d'opiiii"tis lib'-rales, l'un modérées pourlanl, il ne s'occupait 
avant tSirt, nue fort peu de politique. 

En iSlti, il fut nommé pair par Ferdinand II. 

Le 13 mars Itii*. il se trouvait an Café de l'Europe lors de l'as- 
saut donné à cet établissement par les musadzuiii Suuilojés par les San- 
Fédistes. Au milieu de la grêle de pierres qui Uessa plusieurs person- 
nes, Le prince De I.cquile défendit lirioiipinncnt l'entré du Café dans 
lequel plusieurs iodi\ ides poursuivis par cette infâme populace a\airul 
eliei'ehé un refuge et fui a-sel heureux pour sauver spécialement la vie 
à l'ascoH. U ne quitta le théâtre du romhat que quand la Garde .Natio- 
nale heureusement prévenue eut rétabli l'ordre. 

La miidéruliirii de ses opinions n'empécha pas que quand la ivaetion 
cul complètement pris le dessus, I.equile ne fut forcé lui aussi de s'exiler. 

Réfugié à Florence, voyant que le gouvernement napolitain s'enfon- 
çait de plus en plus dans les voies d'un système de compression absolue 
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LE C(KiClt£s DES DEUX-SICILE» llll 

llièàlre. La confiance de ses compatriotes exilés, l'a api>olû dans les Cn- 
unVs dirigeants. Un des premiers il a propage le mouvement annexiu- 
nisie. Du fréquents voyages à Turin lui ont [>ennis do se rendre furi utile. 
nui intérêts de s<m pays 

Il o |iu surtout approeher [nnidant suri séjour en Toscane Victor 
Emmanuel et lui exp.iser franchement tant eu sou nom personnel qu'au 
nom de tous les émigrés napolitains, les vieux f;l les tendances du pays.... 

Membre du Comité dis cinq, qui m: sont rendus au mois do juin IKliO, 
;'i Turin pour organiser le ninuveinent ivvululiumiaire ihns le royaume de 
Naples. le prim e ile Lcqiiilo est appelé par les vœux de ses compatrio- 
tes à jouer à Saples le rôle que Fai iiii et Iticasoli ont rempli dans 
l'Emilie cl en Toscane.... 

Le poste de ipiuverueur de Naples lui est réserve par le youverne- 
tuent qui bientôt remplacera celui do François 11. 

Nous n'avons [as besoin do dire que personne n'est plus dévoue 
que le prince I)e Luptilc a limité de l'Italie avec le premier soldat de 
l'indépendance ennuie Uni constitutionnel. Nous n'avons rien à ajouter 
au portrait du prince que nous avons dépeint en deux mots en pnrtanl 
de llii.spilaliie qu'il avait ,-i graiieuscinsnt accordé à l'uorio 

Antoine l*c Gcmiaro — do Marranu, — province d'Aquila, apie- 
de longues cuu.lamnali'ins subies [ant dans les prions que dans les ba- 
gnes du royaume il fut jeté Ii-irs du pays comme exilé perpétuel. 

Ferdinand De lia Curie, de Sainte -Marie de Capuue, province de 
la Terro do Laln/iir. Arrêt/' en iUïti, comme accuse de ciirrespuiidanir 
avec les Comités de Rome et de Londres. Chassé du royaume le £> dé- 
Charles 11 clin llocca, de Kaph s, lils du colonel Ferdinand iled.i 
Rocca. 

En 1XIS, il était élève du Collège militaire et prêt ii pisser ofiieier 



. Après les événements 
chevalier d'honneur des 
ics, qu'il dut de nouveau 



noiro.indeoieril d'une batterie. Malheureusement l'armistice de Villa- 

francn ne lui permit pas de combattre 

François De DIumIIk est né eu 1810 à Pesoaro. Il fut envoyé 
en ISt.S à la Chambre des députés. I-ijuiataire de la protestation du ï". 
mai. llenvu\e une seconde fui; ,iu l'atlemen! il prit une part active uu\ 

travaux législatifs. Il proposa la b,i Mir l'admiiii-lralii unieipale el 

vicinale. 

Lors du second procès de Jlariano U' Avala, le l'residen! lladouna 
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ci le Procureur Li<-tt<-rnl Jlon;.*rl;i n'elien'hérent quels pnuvaienl «ire lus 
députés qui avaient du revenir île Unnie pour se omc.crteriiveï D'Ayala. 

L'arclûpl'éïre île i:ii-ila linade. ré.'ieliunnnire onraiié, s'empressa de 
d-rlarer qu'il avait entendu dire qu'en juin INi* te députe Ile Ulasiis 
L'tiiil pas.ir par CiviLi Ilucale. de retour (te Home, qu'il avail passé la nuit 
riiez Vceeri, à telle époque, sous-intendant, e! que le jour suivant il 
élail parti dans l:i direeliim 't'Aquiln. là'ile dépiisjlion qui ne l'opos.iil 
que sur un oui-dire, un cancan malveillant il; petite ville, parut plus 



liae.Ni' dans sri patrie. Se- liiens furent jmmeitialemenl confisqués. 

Ilefugié en Piémont, plus lard ûa Toscane, il se livra aux éludes 
agricoles auxquelles il avait voué sa vie. Il écrivit mi livre spécial pour 
la culture et la récolle du vin, livre qui en est à sa troisième i ■diiioii. 
La Tuscane l'a envoyé comme député au Parlement Malien. C'est dire 
que De Clasiis est dévoué à l'unité île l'ilalie et qu'il lie reverra sa pa- 
irie cjuo le jour où elle fera porlio du royaume constitutionnel de Victor 
Emmanuel. Signataire îles adresses unionistes 

Clemeni lie Cesnrls appartient à la famille flanl QOUS allons ra- 



de l'écrira, où Dominqne, malgré ses drclamalions, resla trois années. 
Nieolas fut enndaninc il deux ans et demi de prison pour détention lion 
prouvée d'un wnon de pistolet hors de service. 

I! sorlit de prison dans un si trisic étal qu'il ne larda pas a rendre 
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cspérimee qui résidait alurs à Naplos où il nmlinuail ses études arlis- 
U'ques. 

Ayant su qu'il aUoil être, arrête, il s'enfuit .... Errant de cote et 
d'autre sans avoir pu passer la frontière, il no tarda pas à tomber gra- 
vement maladie. tienlant sa fin approcher, et voulant rendre au moins 
le dernier soupir dans la maison lu ruelle, il se fit transporter à Pen- 
ne ... . Tandis qu'en lui oeln.pit les derniers secours de la religion, la 
police fut prévenue et envahit la maison; ee nu fut que sur les repré- 
sentations du prêtre — qui venait de donner au moi'itu.nd les Soinlcs Hui- 
les, et qui s'oppi.sait an nom do llirit. a l'eidêvi'nienl du pauvre Al'llillu 
qui n'était presque plus qu'un cadavre — ■ qui' la police consentit à faire 
apjieler deux médecins qui constatèrent l'état désespéré du malade; en 



Il ennsentit il partir pour la terre étrangère i't demanda un |ias- 

sepurt pour Corfuu Les ^enilaruics l'escortèrent, jusqu'aux fruntié- 

res, ii Martiusirnrv, où si m passeport dev ait lui être déliv ré par l ins- 
lecteur de police. Un le lit attendre tout un jour, ensuite, l'itis|iectcur 
lui dit: — Vous n'avci pas besoin de passeport, vous n'avei qu'à fran- 
chir la frontière, et vous serez immédiatement lihre. — 

Mais De ùsaris flaira le pié"e qui lui émit tondu. En effet les Au- 
trichiens fusillaient sans pitié ni misérieonle toux ceux qu'ils reurontrai- 



colldamué à l'exil perpétuel. 
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Partisan lunatique de l'unité italienne il no rentrera dans son pays, 
pour élever une pierre funéraire à ses pauvres frères, martyrs Je la 
liberté, que If; jour où la famille de son Lourreau sera à son luur chas- 
sée de Naples 

Danlelll. Algimiro et Guillaume DaronI, Janvier Dagano, 
DcIHco. Trasan Dellleo, Antoine Sentier, DIvci-hoIb, Vin- 
cent Voiio, Antoine De fleiiiiuro, Jean Baptiste De Kliiwep- 
l>c. De Pe(rln. furent rliassés du royaume après avoir subi de 
longues n.iiiiimiiiiiliiins. . . . RéfueJé; la plupart en l'ièmoul, ils Ont chau- 



quée chez D'Emoi sai-ie dans lai|iirlle (tiretil rutii|iriïi'= les propriété* 
de ses frères .... 

Joseph »' Errleo frère du iin-ci'-dcnt, conservateur (les hypolInV 
ques. fut jeté en prison el condamné ainsi que tout ce que le paya comptait 
de citoyens de distinction parée qu'ils avaient tenu liuVlemcnt le serment 
qu'ils avaient proie à la Constitution. En même temps que lui so trou- 
vaient eu prison et condamnes: AUuiirlti l'roeureiir du liai, Gla- 
ehetll, Rircotl, Ylxgianl conseillers provinciaux du district, 
ttanlnnclll ol louiliardl députés provinciaux. GUbcrtI, l > lz- 
znll, Dl I'Icfpd, Malgaldl , l'aiwurclll avocats, Gérard 
lira il eu major tle In Garde Nationale, KeururellI, De llonl*, 
Lcd, Ln Roloiidu, De Grazln, Marine III officiers de In 
Garde Nationale; le banni Gnllottl, Augustin D' Errlt-o, Velnl, 
Luudatl les plus riches propriéLiiivs fin pays, Saverlo, Uc Bo- 
nis, D'Aqmlrco, Araiico médecins, Joscpti Il'Krrlco arehiprè- 
tre, neveu du Conservateur des hypothèques, Maulr, Brlnzu, Uia- 
cobliii prélres (I) 



lis iMvli-iiii- |..irili.|M.-- ;i .,■ il ni - |in-, ii- | ..i:r ; ;i1l. u.li.' .\ lii .n.-i- 

le [ilnbn (.in-rcin ik leur Miiiur.iin. — ltraiu-»ii|i sr liii-V-mil Jirrluiiv o ettir 

■• - ■■ '■ •: ■• I n 1.1:. ii ■ - - 1 s ■ I - r - i Ii-. indu •■!,■■[<. l:< vn il*- Irm-s 'vmpli. 
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Antoine EMpoMUe, est resté ouïe années au bague. Cuwpii- d;<ii< 
le décret du transportais» au 15 janvier 1859. L'un des G6. 



Jean Baptiste et Henri Fard cl In, Fariail, Font an a, J-jscph 
Fanclll, Fllicl, Ftor, Justin Falrano, Fllaco, Florcuza, 
Falcanl, Antoine Fcrrara, ont subi de lonpues annfe de priai)» 
avant d' être chassés en exil. Tous ont adhéré an programme du mois 
de Mai 1861 

Pascal Fatale. N'en émigré — A quitté Haples pour aiïaircs per- 
sonne Des. 

Justin Favlano est resté neuf anni'vs au bagne. L'un des 66. . . 
■ Philippe Fnlrnul des Abnizies, id. 

Sauveur FaneHano, condamné à mort dans le procès de l'U- 
nité, eut sa peino commuée en celle de l'Ergastolo à rie; on avait cru que 

[;i l' Inmn.nion recevrait son entière oéenliuu car 1rs ptnilcnts blancs 

parjuraient déjà le- rurr, quêtants pour faire dire des messes pour h: 



pta afftiti. En uTcenbn 18*9, on comptait déjà IGCi pri- 




A Bcinalda, 70, mu «uléres. 
A L'Aiigi'lu Id Imite, s loi galéiw. 
s Altano, te id. 
A trace, 10 id. 



'"' "IN-"- il n-1 !•■■!. 1 r-cri-,, J-pnL? douze années sont' en rri- 

lon, \mr ntan n> polïrp. 



Un-, LE CONGRÈS DES DEUX-S1CILES 

repos de se.» ùme, il litnit en chapelle entouré de préires, quand au point 
,lu ji-jurlci-dii^oildcs mini^R's s'i''trmt réuni um: dernière Djw pour statuer 
sur pnii son. un ordre (11' (,:i-it1c arriva à 6 heures du malin de su- 
jicu'ir,' i i l . L- - 1 1 n î i li i ■ ■ s l l'exénitimi. Après mur aimées de tortures, il fui 
iivir P.«frii) désigné ptmr étr« transporté en Amérique; l'un des 66, qui 

Grégoire Fllace, 10 années de l!a?nc, l'un des 66. 

Aristide ei Quinzio Fabriealore. Deux frères — 1,'ainé, bary- 
ton, exilé depuis 18-18, esl parii avec l'expédition de Malenchini pour 
la Sicile. 

Le second, imprimeur à Maplès. a été chassé an mois dp Nuivnilire 
\A7i). comme suspi^t d'imprimer dp; écrits clandestins. Sun imprimerie 
fid fermée' lieureu-cineiil il fnil s,- sauver à temps. 




couina gnaiit, en nu 
paquebot français. 



■.dresse. 



liùii'l meublé » Florence. 
Prince de Syracuse, si cu- 
tuill Archéologue des plus 
nmhv lui était cjue comme 
li servait à publier le fruil 
énhigiques, il se servait de 
es du Comité secret de Na- 




Clément Klffll, GcoBlo, Krlllo, G loi-ilaiio, Grcco, 
tarée», Ociavien Ullinnone, Gdhik, Angclo et Jules Gcntllc. 
«elli, Uainhlno, François Gfojrnh Dominique GIkxIo, Graii- 

rttl. Antoine Gncrrllorc, n'uni été jetés hors du pays qu'après. 

-s .If l-ni|CI- !..[■• «Il 'I I » • I.r II II. . III l<. Il 

sisriiés la prideslalirm i'i les adresse? au Koi ul au diinte de Cavour. 
Gozzoli. condamné, osilé. se; liions erralisqués. 
Le Chevalier Jacques Gmllle ils Calahres — homme éiierprju. 1 , 

exilé! Réfugié à Florence. ^ ^ 

Edouard Unctanl de N'aplès. Ingénieur et ardiilecte des plus dis- 
tingués. 1! quitta iN'aples en mai IMIN, cl prit du service à Venise; pen- 
dant luit le siéae il se euiuluisit d'une manière si remarquable, qu'il 
s'attira a plusieurs reprises les élnt'cs du général Pope. Réfueié eu l'té- 
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muM. il passa à Turin 1rs lu années d'émigration, ou gentil homme vi- 
vant de sou patrimoine, unis ]i> faisant partager ;'i ses mm pair iules moins 
favori* s par le sort. Un des premiers il accourut a AcquJ s'enrôler 
dans les Chasseurs des Apennins. (1) 

Nicolas Grlllo, ancien Juge d'Instruction à Haiera. destitué après 
•il} années do service. 

Alexandre Ganuia volontaire, île IHiH. Lieutenant dans la lésion 
Aiiiilo-Ilalicniie fermée à .Malte ni ls:.:>. Signataire des adresses. 

Gcofilo do Saples, exilé, est officier dans l'artillerie piémontaise. 

Achille G ri III, 10 années de banne, l'un des 66. 

Roch Clrnrc id, 

Grlllo, prêtre, exilé. 

Grtto, des Calabrcs, prêtre — détroqué. — Exilé. 
Gaston, fils do l'unifier qui cri IM2II, éleva un des premiers [.; 
drapeau do l'insurrection, exilé depuis IWiS. 

Gaétan Glardlnl, était un des avucals les plus distingués du 
barreau napolitain lorsqu'il fut nommé député en I8W. Il fit partie du 
C/imitè dff Cil,'/ »u l'> niai, làmdauiné à mort el si's biens conlisqués. 
il ne put s'enfuir de fs'apk-s qu'après être resté quatre années entières 
cae lie dans uni' retraite que. malgré t..us se; e1f.,ns. la police no pul dé- 
couvrir; signataire des adresses . . . 

Antoine Gcniclll, du Philadelphie, dan- les Calahres, prit uno 
part active aux mouvements de IKi7 et do 18i8. Exilé, il est secrétaire 
de l'Académie îles Ueaux-Arls de Rierei.cc. Signataire dis adresses unio- 
nistes. 

Antoine Guerrltorw, des Puuillcs, exilé depuis -lu in. 



H 



Antoine de Houes*!*, aneien juge a la Cour Criminelle do 61»- 
, condamné à dix années do bannissement comme coupable d'avoir 
lé ii une époque oii le droit de réunion ne semhlait plus devoir étro 



poursuivi pour avoir .-.■produit rfmi.s «s col;»*/* des parûtes pronon- 
ces à In tribuns national/', lin reste la dffliluli.nl en masse avait frap- 
pé tau; les ju^-s qui avaient siéiré dans eene aiïaire — Cnlosimn, pré- 



Eilrail dei Choutun ibi .(';*»■ 
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*ielenl;ûe Ih.ndiis procureur-général. Jandnfa, Maffei. MoreW, Chha, 
Caazo, Atbartlti . . . 



I 



Paul EmiLii Inibrlanl. est né à N.'ipbs en !S0r>. Sun père dépu- 
té au Parlement Je 1820, (ai exile en 1M2I. Paul-Emile exilé lui-mémo 
suivi! son père sur la terre étrangère. Rentré ensuite à Nonles, il ne lar- 
da pas a se faire une place émmente au barreau napolitain. Il devint 
lo beau frère de Poerto, par suite de suri mariage avec Caroline, sœur 
de l'illustre martyr. 

m ministère de l'Inslruc- 
: Confnrti et Scialoja le 



Désigné dans le Mémorandum de Mculas Harone cumule ayant, lui. 
ministre, concouru à l'érection dos barricades, tandi-nue -un devoir le re- 
tint toute la journée, du 15 mai à la Cour près du Hni, ou cliez Troya 
président du conseil, il n'en fui pas moins condamné à mort et ses biens 
confisqués. 

Jmbriani retiré à Tise, a suivi l'exemple de son iltn-trc Itcau-frèro, 
il s'est mis ;i la tête de ses rompatriniis qui imis unanimement veulent 
Virtnr-Emm.iuel pour leur Roi. 

Philppo IhIII d'Aquila, stngmro, condamné dès IRil aux galè- 
res — emprisonné pour la troisième fuis en ] sis, — retenu par la police 
pendant plus de quatre années en prison. 

Louis Indelll avocat, des Fouilles, fut exilé par la police après 
une longue détention préventive . Son frère est resté au liajine il'puis iSiH 
jusqu'au mors dp juin I8S0. Réfugié à Turin. Signataire des adresses 



L 



Pierre Sylvestre Leopardl est ne en I7;ifî à Aquila, Àbruzres. Il 
était encore étudiant, ayant à peine tli ans, lorsque l'insurrection des 
Abruues tendant à faire proclamer par Mural, alors roi de Naples, le 
statut constitutionnel, éclata au commencement de mai 4SI*. 

A 20 ans, ses éludes terminées, il entra dans la carrière adminis- 
trative et j[ se trouvait iW-p chef de rlivisi.m à lïnt. nuance général" 
d'Aquila, lorsque la révolution de 1820 ëclaïa. 



furl importantes prés dés pt'ni'T.niix Mari à Cliioti iVMfiu.i/.v :'i 'l'i-riim. 

Le mouvement avorté il donna cri LKïl.sa démission de sr>n riuplni 
à Aqolla et rentra dans la vie privée. Il s'occupa activcmrni de politi- 
que Cl se trouvait faire partie en \KS\ de la Vmigrroa Ventrale, pincée 
ii la této du mouvement qui voulait forcer ie lti>i a donner la conslilu- 
lion. L 'intervention autrichienne dans les Uoinugnes fil avorter les projets 
des patriotes napolitains. 

Ce fui un bien que le retard apporté à L'explosion du mouvement 
de 1N3I, car les Comités purent, en travaillant énerjiioaienient cl nclive- 
inent pour le peuple, augmenter le nombre île leurs mlhérenls. — Tout 
■tait juV-i nfiri i|it<> le mouvement éclatât à h fuis ;'i C.ipi iiif, a Materne, a 
Aouila le [il .l'inl. dans les l'unilles et les Calabros le 11 et le 12 nntït, 
lursqne le prinre de Meiiermch lil parvenir an î.'iiinvrni'mrnt nap.iliiain 
Ions les détails de l'immense trame qui embrassait tout le royaume, 

Une indiserélien de .Insepb Ma-zini avait mis h pulico autrichienne 
à mémo de connaître jusque dans ses plus petits détails luis les fils de 
la conspiration. 

Dés le 7 août, des arrestations nemlireitses étirent lieu sur Ions 
les points ihi neyatime et Lenpardi qui avait quitté, le \ la capital" 
pour venir dirige le mouvement à Aquila, fut sur un ordre (rlé^ra- 
phiqiiB verni de Na pies, arrêté le 7 août, llu re-tc t.eopnnii. en prenant 




lui mail montré un numéro du Xnlimi'il, jieirmd républicain fianeais. 
lient il lui avait lu le passage suivant: 



relater dans le royaume de Sapins,. Le gonternement en ayant en cent 
rient de faire arrêter deux des priarîpini.r rhefs. mniisiritrle marquis 
Dragoiutti et le comte Uopardi, mais ta conspiration, ajaute-t-nn, y 
est tellement étendue que celle mesure de rigueur ne saurai! que hûter 
l'insurrection générale du pays, t 

I.eopardi avait ri de l'article, mais le soupçon était entré dans l'esprit 
de Del CarreltO, cl les dépêches antriehieimes avaient trouvé le terrain 
lotit préparé.. — Aussi sur les suivante mille conspirateurs, le quart au 
moins fui arrêté, néanmoins, chose rare en pareil cas, pas un seul ne 
fil tles révélations. 

On dul s'en tenir aux rapports de la police aulriel tienne. Malgré 
quatre Commissions spéciales ins la 11 ces expressément pour eomiaitic <le 
eetio cause, malgré de longs et pénibles in t envi: a to ires, tous ceux qui 
avaient été arrêtés durent être remis en liberté!. Six prévenus seulement 
furent exceptés. — Leurs noms se trouvant inscrits tout au lonft dans les 
correspondances saisies il l'étranger et transmises à la police de .\aplcs 
il n'y avait pas moyen de nier ; parmi les six fleuraient Adam Petrarra 
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aient mourir pluslard en vériubles martyr*, 
parlerons plus loin, aujourd'hui établi a Ot- 



■f Untiil. La plus :i:!itli: r. r.j;-i[ ,n»' de -,.n l.n'jHi travail, ri: lui ;i ivli|> 
sur lu Icltrc suivante: 

» Ce qui ne m'a pat fait un moindre plaisir, montitur, moi qui 
n'entends pas cuire bette tangue, c'est do voir acec quel latent tous 
ècrice: la nôtre, je doute que l'original puisse être écrit dans un style 
plus ferme, plus nel.je /lirai nn'me qui seule wieu.r le maître. Ajoutez à 
ee mérite relui de beaucoup de noirs e.reeUenles. et cous aure: la mexu- 
re de l'obligation que Us italiens il les français vont également tous avoir. 

Agrée; ma pari de remerc'/ments, monsieur, et l'assurance de tint 
considération la plus décollée. » 

> BÊRANOER. » 

Lorsque 1rs év-éneuiom; de lfUT, atlirijiviit lnu^ les mi\ sur l'Halir 
ri spécialement sur le royaume Je ^apll's, Leupanli publia s:i fameuse 
brochure des llonrbnns de Xaple*. La ennstiltitinii orlruyre le 10 février 
ayant ouvert aux exilés les portes de leur [«trio. — Leopanli ili'-bunj«;i 
à Naplrs li- 17 mars IKiS, Paris lui avait accordé pendant quinze an- 

in»-i I tijîfiitliW ■! il *il d«ii ii inni.J- ..11- i- Ir 

m «A. vifs ^regrets. ^ ^ ^ ^ rep rosentcr son pays 



ranl le cours de sa mission, est retrace par lui avec une grande exac- 
titude ^historique. Pour tous ceux qui voudront écrire sur les choses 

travail, l'ouvrage de Leopardi, nous a été d'un puissant seniors. Jd u-- 

avons traduit de son livre une grande parlie des procès 

Leopardi nommé député, joignit sa prmosiaiinn, par un noie séparé 
déposé dans les archiver ilu Munii-iju- il" Bologne, ii relie que les dépu- 
tés avaient signé le t, r j mai. — Le mimslérc Trova Inmhé, l.oupardi fut 
destitué. 
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Empêché pendant longtemps do revenir à Naplcs p»ur occuper son 
sh l |ii' de député, il put enfui, après avoir iissisi.j su Cuiiïivs de Turin au 
un n s d'octobre IKls. rentrer dans la capitale vers lis premiers jours de 
février 1810. 

Ayant essaye en vain d'aller à Gaêlc pour voir le (loi, alin de se 
ju-lilicr prés df lui, l.eupnrdi allait se consacrer [nul entier à son man- 
. dat législatif lorsque la Chambre fui diss-.'Utc le it mars. 

Le Si avril 1849, à six heures du matin, Léopard! était arrête, ei 

■mené il la Vicaria; il n'avait pas ironie lis avis qui tli-puis quelqurs juins 



Nos lecteur» n'uni qu'à s.' reporter pins liant a la bm-r.mhe' iln 
marquis ilra^iui.'lli innir savoir e.' que sminVil pendant quatre aunéis 
de détention, l.cupardi. — Le 9 dëccudirc IS5I, il mm paraissait devant 
la Cour erimini lle de Xaples eomnm implique, dans le procès relatif 
aux événements du lô mai IS18, lui qui riait a cette époque, la it Mi- 
lan, et io 8 octobre IS52, il était condamné à l'esil perpétuel, malgré 
lo mémoire signé par l(i avocats du barreau de Turin qui établissait 
l' incompétence de la Cour. 

Le 20 octolire IHM, il recevait ainsi que Scialoja un passeport de 
l'ambassiulo française pour so rendre en Piémont 

Depuis huit années. I.enpanli vit ri Turin entntiré de l'estime et rte 
la considération publiques. — Victor- Km manuel l'a nommé commandeur 
de son ordre des Saints Maurice cl Lazare. 

La presse française s'est tout récemment occupée di' Loopardi. l'ui- 
série d'articles Lingriifiques, ont été publiés dans le Siriie au mois d'août 
et de septembre txriO par Charles De Franchit, ils relatent en détail 
toute la vie publique de Lenpardi. sur laquelle nous n'avnns pu, com- 
me nous l'aurions voulu nous arrêter. 

Leopardi est un des promoteurs et désobéis du parti napolitain qui 
veut l'unité italienne, de r.n parti qui compte ••(! millions d'adhérents 
en Italie.... 

Joseph l.nmliHrill, Landl, l.cone. Raphaël l.m-erania, 
Thomas I.andl, Joseph I.lbcrf Inl, Raphaël I.aiirelll, I.raslnl, 

sont resté longtemps au habile avant d élie chassés de leur pays. Pro- 
fiiiidt'-iui'iit cunvaiiirus que le salin de l'Italie est dans son unité, ils ont 
élé des premiers a signer le; adresses anne sionistes. 

Raphaël I.aecraïua des PoUilles. — Accusé dans le procts des De 
Ceseri, jugé par le Tribunal de Teuro. reconnu non coupable, il fut con- 
damné par la police à l'exil perpétuel. — Aujourd'hui en Amérique, 
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Ld Baron I.npinncci, condamné, csilr, ses liions confisqués un 
dos plus ricins propriétaire; rie tapirs— mort il Klorenre rians la plus 
profonde indigence. 

Iilotin. pore cl fils, condamnés, exilas, leur? liions confisqués. — La 
pulirc trouvant que re n'était pas a«e/, <■< .nJ j ~ij un les liions de la femme 
cl de la belle sœur do Mon* père. 

Raphaël J.anrelll calabrais, (ils ri» conseiller à la Grande Cour 
dis G'imptcs. le mémo désigné par Nicolas Parone. sur l'ordre expro; 
rie Navarro, commo constructeur des barricades de la Charité, la nuit 
du S t mai, avec ta circonstance aggravante qu'il était porteur d'un fusil 

La Grande Cour spéciale rie Naplc* déclara par son arrêt du in 
juillcl tsr.l, que Laurel li, serai I soumis à une plus a m pie instruction Cl 
cela après [rois années rie prévention 

La police de son propre jugement le chassa en exil perpétuel. — 
réfugié, à Malle. 

Jean Bapliste, «.« Ce* Il lu cité par riicnlas Ilarane comme fauteur 
ries événements ilti 15 mai, put se sauver à temps. Il revint en France 
qu'il avait déjà habitée, avant son retour à Naples au commencement 
de ISIR. Condamne à mort. 

Ecrivain des plus distingués, Ricciardi, nous raconte dans ses Mt- 

jeune liis marche riigiieinonl dans la voie si iliimonienl tracée par lui. 

Leone de Naples, ancien capitaine dans la (tarde royale, suivit 
Pope à Venise. Exilé, il est .'inpiurJ'Iiui pi':if s-our riairiiilectiirc navale 

à Gènes. 

Joseph Muci-tlnl l'un des G6, qui après neuf années passées au 
Stanislas Lamcma id, 

Camille LeoHlnl d'Aquila, condamné avant 181*. Condamné après 
1813 à mort - vit sa peine commuée en celle de l'ergastolo à vie — 
Après dis années rie bagne il a vu, il y a quelques jours, son eachoi 
s'ouvrir pour se changer en exil perpétuel. 

Son frère, Ori-ste a eu le même sort. 



Stanislas Pascal Manelnt — un des plus illustres parmi les exiiés. 
I>e lionne heure il fut en hutte aux perse™ lions riu gouvernement na- 
politain. Iiépuié au Parlement de (S4S, signataire de la protesialion du 
tô mai. il fut compris dans le mémorandum de Baroti'-.Varwo. Condamné 
à mon, non seulement ses biens furent confisqués, mais encore ceux de 
■a mère. C'est à sou initiative que (ut du le magnifique mémoire déli- 
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bérê et slfroé'pM quarante six avocats île Turin !e iî avril 185* mé- 
oioire qniéiaMissail ^ivmptniivniHit que toutes les luis avaient rltï viiilih-s 

ii l'égard îles accusés du procès du 15 mai. 

Professeur (le droit international à l'Université de Turin, députe 
au Parlement Italien, Mancint est une des belle; individualités de l'Italie. 
Personne plus que lui n'est partisan de l'unité italienne : nous rap[iel- 
lerens l'effet produit en Euru|n> par le discours prononco par Mancini 
lors du projet d'emprunt des If.u millions, et dans lequel il faisait éner- 
piquement sa profession de foi en déclarant que l'Italie ne pouvait clnre 
le cours de ses pénibles et douloureuses épreuves qu'en chassant ies 
Reuriums du tapies, et en constituant un grand et fort royaume avec 

Joseph Hassnrl né à Taranto en 1811). Avocat, écrivain cl Jour- 
Obligé do quitter lo rovatimc en ifii-i, it vint à Turin, où il perfec- 
tionna ses études littéraire:: à l'école de l'illustre Ginherli. — Il rédigea 
la chronique politiqucdans le 11 midi) Illustré publié a Turin par Pomha. 

En IN 18 il fut nommé député nu Parlement, mots retenu en Pié- 
mont par les événements, il ne put se rendre à Naples pour l'ouverture 
(iu Parlement, le Ci mai. Malgré eeh, il fut compris par Nient:r- llnrone 
fournie avant excilé les H et 15 mai a la construction des barricades 
et à leur défense ; la preuve h plus convaincante de son absence, était 
fournie par l'Autriche elle-même que l'on n'accusera pas de partia- 
lité en pareillo matière. . . . 

« Suivant l'invitation adressée par lo Commandement I. et R. de, la 
Lombardie, invitation contenue dans In dépêche du 80 septembre cou- 
rait N." i67G, II. P. 

Ll. el R. Direction Provinciale de l'ordre public déclare et rertifio 
par le présent acte que JnsErn JIassari de Taranto, indiqué sur le 
passeport a lui délivre le 1!) décembre 1846, comme homme de lettres 
et âgé de 25 ans, est arrive à Milan lr sn km 1848, et qu'il a fait 
viser ic passeport susmentionné i.e 11 nu susdit mois oe mai IftiK. 

Milan lo 30 septembre 1851 
De 11. et R. Direction Provinciale de l'ordre public 

/-'/. et H. Directeur 
De Wagner. 

Visé ù l'I. et R. légation d'Autriche cl certifié l'amltentieilé de la 
signature de monsieur De Wagner Directeur de l'ordre public. 

Turin le 19 octobre 1851. 

Le premier srrrttairr tir la Ugatian 
Baron Ue Metisoeho. 



Joseph 11. .ci la. Antoine Halolinl, Camille Moaeonl, Casi- 
mir Mari, Daniel Hurle, Emilio Marte mnccl, Françuis Mlche- 
Iclli, VII». Nar(»r«nl, Pierre Nirarco, Pascal Maffllaiio, 
fiaeian Mancolo, Pierre atnrrelll, Nicolas Mljtiionu, Pie Max- 
zoitl, Ji'an Baptiste Haiil, Louis Molllca, HxlAlla, Hlnctcl, 
MIumoIIii», liigio Mlrafflla, François Antoine Huzzlotd, Vincent 
M»r»i<o, Bugino «il», Hagnoaa, Paul Morclll, Janvier 
Morlatl, Hlcall, MuUIna, Vincent Marsleo, Jean Hoaolarl, 
Marrasl, Hell, Mazzarella, Muzxlotll, hue]] Morgan Ce, 
uni été Je ceux qui ont le plus souffert. 

Depuis qu'ils sont en exil, ils ont compris le véritable but auquel 
lous les italii'ii- itniveni lendre, aussi mil-ils abjuré tnule outre idée que 
celle de l'unité de l'Italie, avec Victor Emmanuel comme Roi consti- 
lil lien nel. 

Benoit Muitoliiio, du Piao - Cftlabrcs — ét; 
des chefs du mouvement des Calnbrcs. Kommé dépe 
napolitain, ce fui lui qui le 15 mai proposait à la Ch 
rer a Capodimonie, endroit très élevé à coté de Nap 
autour d'elle la Carde Nritiimalc de la métropole ainsi 

par Carducti ei par d'autres députés à Salcrne, à 




les îles Ioniennes. Pendant sa fuite, 
Le 27 juin, Nunzianlc après avd 
fikiil fusiller ilenï enfants de dix ,i 
île lui indiquer la direction prise par 
lus de* pi minage en leur faveur. A t\ 
mi paysan qui pri» de la fièvre, se 
lilé. — Lui ayant adressé en vain la 



Siln, puis gagna la 
de pécheurs pour 
assoit chez lui. 
id peine, l'An g i toi a 
(que avant refusé 
jurgés, il les avait soupçon- 
ui'lipic ili-unce de là, il remontrait 
tenait au soleil sur une meule il<; 
même question qu'il avait (aile aux 



dam ton lit, Où la maladie le tenait clone: DEPUIS DiX ANS. 

Réfugié .i Paris, Benoit Musolino fui condamne à mon par contu- 
mace et ses biens furent confisqués. 

Le mémo suri élail réservé à son frère — médeeiu. — oralement exile. 

Jean HohIhph ries Alliant — Calabrcs — condamné En ISH. 
Etait comme Musolino menlire du Cumilé. iiisurrmiumicl îles Calnlires — 
il avait clé délégué comme Commissaire v w raord inaire à Paolu. — Il 
partagea les mûmes périls et eut lu même son que Musolino. 

Vincent Hurslro était préfet de Catanzaro, quand rhisurrcrliim 
de mal éclata. Il sa mit aussitôt à la tête du mouvement dont il 
défini un des chefs les plus ardents — même sort et mômes aventures 

de la rèVtiluUen — fut a«i'ï liemcu\ [inur fuir h temps — l'amdauiné a 

Joseph Hniiro député au Parlement de Napiiw. — Neveu du pré- 
cèdent — Condamne à mon cl ses biens conflsques — le même dont 
nuus parlons dans la liioeraphic de Lcopardi. 

Raphaël Manrn fd. 

Tous les trois mêmes aventures et même suri que Musolino et les 
précédents, 

Pii> Hmionl, des Abriizics, — Eïilé en 185a après i années 
de prison — Heuu fils du célèbre llomuaklo. 

Eliennc Molllea, condamné à i'Eriraslulo à vie pour les événe- 
ments de mis. II est resté, neuf années livré aux plus horribles tortu- 

— I" -I. ■ - | t-fl i f.l ■ • tt, \llf "Il I.IK ■ I..H.1 1J- IÉ 

Major dans les troupes de l'Emilie. 

.ttiagio MlrarlU, Calabrais — homme de lettres, prit une part 
active au mou veinent d"s Cala lires de ISis'. exile à Turin. 

Ilarou l'raneois Antoine Mnzzlotll, Député au Parlement Na|m!i- 
lain. C'e?l lui qui en IKiK fui frappe d'un coup de style! par un agnnl 
de pnlirc un sarr qu'il renlraii tranquillement rhez lui. — Ile-igné par 



Mt-iiltis Uaruue. rumine fumeur du 15 mai, il fui condamné à mnil cl 
eu! ses biens l'iiiili^iin'-s, n-ritpii- à Paris. 

Pascal cl Charles Hllelll, Calabrais, neveuï de I mforluno. ol cou-. 
râpeux Piiirn' Milelli qui ]iril mie pari si active au 15 mai, armé de sou 
(i.riuidulde Immldna. Tous deux se distinguèrent furt en Calubro en Juin 
1S48 — Aussi durent-ils s'enfuir pour, échapper à. la inorl. 

Charles Hrimciipo, Marquis ffr Itiuulcrossi, un îles derniers 
exilés |iar François II. 

Salvalor Montoro, Pascal el Antuine Hlloro, lous trois exiles 
en raison des événements du 15 mat 18i8. 

HurialH, exilé, après les événements de ISiS. Aujourd'hui avocat 
à Turin. 

HiuiaroIlH, îles Fouilles, condamné en raismi des événemcnls 
de 1818. Exilé, aujourd'hui pasienr de l'Eglise Vauiloise en Piémont. 

Baron Louis du lion Inna J or, de Naples. un des plus braves gen- 
lilshoUinies de l'émigration. — A élé. emprisonné deux nu Irois fuis pi- 
la police avaul de quiller Nuples. Un bon el excellcnl cu?ur lu désigne 
à sus compatriotes néeessileiu. C'est la providence des exilés qui caciienl 
lioreiucnl leurs besoins les [dus pressants. Il urpnnisc des loteries et met 
sans remords à Contribution pour ses obligés tous ceux qu'il rencontre 
el qu'il cunnail, el il a pour amis tous li s liahitanis. passagers ou à de- 
meura Ose, de Florence. 

Sa. politique est la meilleure el la plus difficile à satisfaire l'ambi- 
tion humaine, faire le bien sans cesse el sans s'arrcicr et u'en retirer 
que la satisfaction do sa cuii^eicnce .... llontemajnr e-t un des carac- 
tères les plus sympathiques. Le bien qu'il a fuit est incalculable. .... 
Signataire des adresses. 

Ignace Hnucl. Nous ciU'aunis d'uni. 1 leuri: que nous a adressé 
ce vëleran, manyr de la liberté, les lignes suivantes: 

« Mes ave n tu l'es politiques ne sonl pas communes, elles sont des 
plus rares, aussi bien en raison do la date reculée à laquelle elles re- 
momenl qu'en vertu des longues souffrances ds loutcs sortes que j'ai 
supportées. J'ai soutenu yualre ;irom o\pil<vt.r. !o première fuis com- 
me impliqué dans la grande alT.dre de Messine en Util), la dernière en 

1818, où j'ai été Coudai "■ —à l'Eriiasinl» dans lequel je suis reste pendant 

unie années, — puis l'exil perpétuel el l'ela avec ma |jauvre femme el deux 
malueurans euf.uiis en bas i'ige. — Je vous prie de ne pas oublier de 
parler dans votre ouvrage, pliilantropique di' loin coque, nous avons souf- 
terl afin que le momie entier connaisse noire carrière politique, loutc de 
eoiubais entrepris pur amour el pour le bien el la liberté de notre 
pays. » 

Eu cifet ce pauvre exil- est au nombre des dp, qui étaient dirie.es 
avec Pucrio, sur l'Amérique cl f|uiatiordèronl à Cork, l.cjnurdfl l'em- 
barquomeiit à N'aplcs, sa luallicurciue famille était dans un lt>\ èlnl de 
dénuuienl qu'enlln los cu?urs des bourreaux s 'amolli rem, cl qu'il fui 
permis a la pauvre femme de suivre son mari en exil, avec ses deux 
pelils cnfanls . . . 
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m un SEUL JOUR, IH<t.,-„<ltl,-*,-,,l-v,„l * «mpi ilr luit an 
n t'inqtmttle quatre rotirfn initén, en lerlu tirs ordres re- 
çus par (<■ Q'Hwtl l'iihmihii. iusp-rtnir ru ch<-f ilrs burjurx dit royaume... 

Mignogna fui l'tmilaruné par la jmiirr. à l'exil ptTjÈtuel. 

Joseph II arc la, condamné rai raison dès événements dft I8iS à 
G années de relégalîon. — Puis une second»! fuis a six années dn réclusion. 
— Lu police, sa [H'inc niiiéretneiit awmiiiilii: le condamna a l'exil per- 
pétuel. — Aujourd'hui à Turin. 

Docteur Emile Harlem ne cl de Terninn. — Aliruizis, condamne 

ei exile de 18ii ei de ISifi. 

AnlomeHuloIlnldeTfriininw — émigré en 1837, rentré en 1817, 

Camille HoMonl de Cavalletto. prit pari an t n ouent île («il. 

fui c un da mm' 1 aux galère- jmis après a 1 Vxil. — Ri'imv à .\ap!t>s en 
prit une pari active au il> mai 1 Sis. Il fit! anvié :i Aiiuila puis n n niai une 
à si\ années du réclusion. Il lenla d« s'ccliapper de l'île do Ventotano. 
fui rattrapé — nuis soumis à un autre Jugement et déclaré innocent — 

de nouveau cunliné à Celanii, puis tr.nluil île nouveau devant la Cour 

Criiuinrllc et condamné une dernière fr.is l'iinilamné encore — enfin 

n'est sorti qu'il y a quelques jours des mains du désole napolitain, s, 11 
frère est depuis vingt années aux K'itèros. 

Casimir llo*rI condamné aux ealères en suite du mouvement 
de 1841. Arrêté de nouveau eu ISiS. — Soumis i, la Cour Criminelle 
comme rrcitliviste. Reconnu innocent, il fut malgré cela retenu jus- 
qu'en IKjG — c'est-à-dire liuit aimées en prison par la ]Kjliw — puis 
condamné à l'exil pcrpi'IU'.'l. toujours, en \mu du pouvoir alisolu de la 
police. 
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Navarre. IVcsl de Msi-o qoi' juirlr; sir t,ludîtom- dans ses lettres quand 
il rapporte le fait des Jrnps duni i/kc/s <?.'nit morf »« condamne 
atteint d'une maladie cmiUtgirnse, draps gui furent mis sans être luth 
na lit de Nisco, fort malade en ce temps-là. 

Nisco est reste .in bngne jusqu'au mois de janvier iSâ'J. — On 
[icul sans exagératiun lappekr pour ses compas non s d infortune et sur- 
tout pour l'ecrio, range de ta consolation. Doué, d'un caractère doux et 
tranquille, aimant pardessus tout la vie de famille, on ne peut trouver 
en Nisco, l'étoffe d'un conspirateur. 

Aussi qiniiqiK Imij'iui'- s,,nlfi;i]iL i-ln -i-i-liait-it îi [in'rlier ;'i ses cn-ya- 
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moteur des ailrcsscs unioiiislcs. llemlire lin Cuiiiilé d'arliuii. Niai» se rat- 
trape de ses un/c années de sdiilîrauces dans la vie intime du la famille. 
Il mei puur ainsi dire les bouchères douilles nu «rond Iwnquel de l'air pur 
do la liberté, il o toujours peur de no pas en prendre assez. Pauvre 
exilé, eunsuIiMui, bientôt lu pourras revoir Ion pays libre, ei henroux de 
fairo parlie enfin du grand royaume italien. 

Puur bien fairo connaître la modestie île Nisco, nous no croyons 
pouvoir mieux faire que de publier un extrait de la remarquable lellie 
qu'il nous a adressée le muis dernier. 



s Je vous rends grâces de votre courtoisie pour m'avoir fait par- 
venir votre circulaire annonçant le nouvel ouvrage que vous «rivez ci 
qui sera si cher aux italiens. 

» J'apprécie bautement votre amour pour cette terre digne d'être 
aimée encore plus pour ses gloires civiques actuelles que pour les gran- 
deurs et li'- liauls faits passes, par tout homme qui a une âme noble et 
e.cnoreuse. C'est pour cela que je ne crois pas ma pauvre personne dijine 
d'être citée particulièrement dons votre noble ouvrage; ce qui' j'ai fait, 
nies onze années de mnr!\ro sonfTtTls avec et à léié île mon si cher ami, 
l'ucrio, pour le triomphe rie la LIBERTÉ ET DE L'USITÉ DE L'ITALIE 
ne sont que l'accomplissement du devoir de tout italien et ne méritent 
aucun l'IniT. Mon mérite së.ienliliqne e-l encore plus Mille que mon dé- 
vouement civil, la chaire de professeur demmtmir sociale à l'institut 
de perfectionnement de florence, n'est renainemenl qu'une marque <[■■ 
la court oisio toscane. 

» Vous me pardonnerez donc si par un sentiment de justice envers 
moi-même, jo mo lais sur moi; je me contente ùo vous adresser un 
journal qui a rendu eninple textuellement de ma dernière leçon, vous 
verres i|u";iii-.-! bien dans le camp de la science que dans celui de l'ac- 
tion civique et du martyre, je suis un honnête et sincère propagateur 
d'une cause que voua chérissez si ardemment. 

Florence 22 mai 1360. 



.Salvador iVcgn-l bijoutier, de Nazies, exile. Signataire des adresse,-. 

Guillaume Nlcofcrn condamné à cause de sa participation à la 
révolution des Calabrcs de IRIS, sous les ordres de Slocco. 

llnphaol Notera cordonnier, des i'uiiillcs, condamné par suite 
do la part active prise par lui aux événement de 1818. 

César Nupolclanl fils du généra! de Irtiû. — indiqué par Nico- 
las Ilarone comme constructeur et défenseur des barricades, il fui après 
Iruis années de prévention, soumis, par arrêt de la Grande Cour do Na 
pies du lli juillet 1851, à plus ample instruction. — Enllu après cinq 
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années de détention sans jugement, il rut conduit par la police à bord 
du même uàliment qui emportait k marquis Dragonelti a Malle. Itéfugio 
aujourd'hui à Constantinople. 



O 



Tlioma; ©rlHlc — Tuiitcn 1» imuTnirsee» liNiiiamt'- t.'n trois, mots. 
Dniilcurs, soullrancc!' et misère — Condamné — Ksilé — m'= biens cuii- 
lisqués. — Mon à la peine. 

OroUno Médecin id. 

César OU va, de Manies, exilé après les événement de 18J8. Jeune 
«vocal de grand avenir. Il n'a du reste qua suivre les traces de sou 
heau-frére — l'illustre l'a-cal Manciili — Réfugie à Turin — signataire 
des adresses unionistes. 

Joseph ci Hosario OnoMo, les frères Orlando, les deux OII- 
th, Ignace Oediplati. sont depuis longtemps en exil, ils oui «d'héré 
chaudement aux adresses annexion istes. 



P 



Charles Parrlo, eu né 8 N -\ i ■ i 

floerio Jouissait d'un grand renom con 
niant joué le principal rôle dans le parlt 

Charles Poeru. avait une sœur, Car- 
frère. Alexandre, iVnvain et poète retnar 
héroïquement en 18t8, à Venise. Sa mérr 
devint Toile de douleur lors de son arrestati 

A peine avons-nous parler de la \ 
xil, do proscription, se rencontrent au bi 
n'avait que douze an; 
chassait son père, de 
Itonlré peu de lenip? 
de la Tatale issue du 
;b rendre 



s que 



nots de- 



plume. En effet il 
Bourbons 

le forçait de s'expatrier à Florence, 
le Royaume, Joseph Pucrio, en raison 
de 1821, dut le quitter de nouveau pour 
exil. Le même bâtiment nui emportait :. 



Trie. le ,!«seph l'oerio et toute sa famille, avait a Imrd. Hoz/clli, les gé- 
néraux Colletta, Arrovito, cl Pedrinnlh et le bravo cok 1 t'.aljrii'l l'ope. 

Après une année de relégation » rirûiin en Moravie et à Grati, Capitale 
île I« Sljrie, Poerio obtint pour lui et sa famille de venir en Toscane: 
c'est ainsi que Cliarles pin au milieu de la vieille cité des arts et des 
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ii'iil venu cIh'I'cImt :'i l''|.,irLi,T ti' iv]' .> i'I ]-■ calme iIi' la vii> privée, — so- 
ciété ilunt Itji'i'inrdi nous donne dans ses mémoires un forl brillant 
aperçu, — Charles prenait goût i'i la politique, -un ritti rM ï< in v jiortail' sur- 
tout sur les éludes historiques. !ï]is|nire il' 1 la Ité.voluli.ni Française eu 
particulier fiait l'objet de sa prédilection Se; vailles solitaires se pas- 
saient ;"i dévorer cl à méditer les pae.es tantôt brillantes, tantôt tachées 
du sang le plus pur, de cette rêva tu tir m dont les principes sagement ap- 
pliqué devaient un jour assurer la liberté ù son pays. Charles rentra à 
Ji'aples en ixl'.i aveu sa mire et sa sieur, sou père et son frère no vin- 
rent que plus lard les rejoindre. Le vieux renom de sa famille lui im- 
posait île sérieux devoirs, — du reste hiai sanj: ne peut mentir, — aussi Poe- 

iiH-ml.re* tuut ce que Naples aM.il miens . . ' Arrêté en Novembre. 



eomilé directeur, — dit d'action. —Aussi sa popularité élait-clle grande, 
C'était dans sa maison à lui et à son fri're, que les adresses demandant 
des réformes avaient été signées. Aussi ctait-il l'homme dési-nÉ pour oc- 
cuper les premiers pintes si le pouvernement changeait de main. — En 
effel, le '27 Janvier luis, il élait nonuné directeur île la police, puis peu rte 
leirips après, ministre de l'instruction publique 11 donna sa démis-ion. 
dès qu'il vit l'horLinn se rendinmir cl refusa la place de conseiller il'Klal 
que l'crdinaml li lui avait offert. Le court cs|>acc de temps passe par 
l'uerio. au pouvoir, lit rivrclter su» ile[iarl car il avait su trouver In 
moyen BU milieu de circonstances si difficiles de no pas so faire un seul 

Les Événements du 15 Mai, en rendant la réaction maîtresse du Boy : 

pis, l'n ]N'ii plu- ilaiidni-.' 1 !■! li'en.'rei", et le llninuine •■lait sauvé. 

m.'nl avait m.n'liv ,hi emirLe et «|. r l,i ras,, loti „ t i,eu . ■ t i i L ( sauvé. Le 
Hoi, se trouvant enlrc la Sicile, cl les Calahres. insurgées, n'ayant plus 
auprès de lui toute l'armée sur laquelle seule il comptait, — puisqu'une 
liartie èlait dan- les ltu marnes, — aurait cédé, et les suiles fatales du 15 
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Mai Miraient pu être arrêtées 81 ne pas s'ëiumJrc sur le restant de l'I- 
talie, qui privée il» euncours de l'armée -N.n]M.Litatne, succomba sous les 
coups répiiés de l'Aatriebe. 

Poerio fui mu m m i0 député au second Parlement, par les Provinces 
de Noples cl des Terres de Labour. 

11 prit une part active aus travaux do la chambre et attaqua vive- 
ment le ministère au sujet de lu dissolution arbitraire de la Garde Na- 
tionale, cl sur la question de l'Indépendance Italienne, 

La chambre le députa pour défendre François Angarâ, Guceione, 
dette Franci, et Lango, prisonniers de l'expédition SiL-iiiL-nmr, et qui en 
icur double qualité d'officiers et de Napolitains, étaient appelé à passer 
devant un cunscil de guerre comme déserteurs, l'oerio, Qt retentir les 
éelios do la Cour Jiililaire de ses mùles accents, mais les juges étaient 
sourds a sa iu;iL T [iilii[ue éluiiueuei: ils avaient ordre de condamner... 
aussi deux des clients que la patrie lui avait donnés B défendre, furent-ils 
nui damnas ii mort, Délie Franci et Longo . . . leur peine fui commuée 
eu celle de l'ergastolo a vie, n'aurait il pas mieux valu les fusilier que 
ÙV les laisser L'émir pnil.iiil il ni;e ainiii- il.uis les cachots de (iaele * 

Le Parlement fut dissous le M Mars 1819. 

Le 28 Mars 1849, Charles écrivait à son oncle le général l'oerio: 

* Je suis stoii/ui'iiiciit résigné, je ne déserterai pas te champ de 
bat-iiUf quand Je péril se montre, car c'est le champ de bataille eieil, 
où eu se décider la latte entre ta barbarie et ta civilisation, tomber 
dans celte lutte est aussi glorieux que de succomber sur le champ de 
bataille des gloires militaires. 

« Si le suffrage des électeurs me renvoie ri la chambre, je combat- 
Irai énergiqunmnt et toujours pour le droit contre la force, et povr 

la liberté iiu.\m : : te immiik la tïiiasme iu:s cours et 
LES DÉSORDRES DE LA PLACE PUBLIQUE, plus loin il ajoute : 
Honte étemelle aux auteurs de cet atroce système de séparation, par 
Mi 'les frères nxpiniuts nn.r mêmes destins il- liberté régulière et a~in~ 
■t-^ndance, fous ta forme latélaire DES 1XST1TUTIOXS COUSTI- 
TL'TKI .V.VKt LES. 

Malgré [mis les avertissements qui lui riaient d'innés de itifTérentos 
parts qu'il allait être arrêté, Puerto n'avait jamais voulu s'enfuir do Na- 
ples; à Tnffmw, le pressant de quitter la Capitale il avait répondu : Un 
humilie pnliiirjur! Unit avoir la nutscieni'e de re qu'il a éïé, el le cou- 
rage de répondre de ses actes. Ma mort rit celle de feux qui agirent et 
pensèrent connue moi sera ainsi mile nui desliniVs ili! l'Italie... » 

Aussi le 111 Juillet 181!), èlait-il arrêté. La veille de son arrestation 
il avait encore reçu un dernier avis ; Fuyez pramptement, car votre 
corrnpondancc avec le Marquis Dragonelti est déjà entre les mains 
du goiuernement. I.e 19, comme nous venons do le dire, à 10 heures 
du matin i\-n\ hommes se piw'tiit'nl â sa porte, sous un faux titre ; 
introduits prés lui, ils lui ili-ent qu'en vertu d'un ordre verbal du 
préfet de palier, l'eeehenedn, il est leur prisonnier. En vain il proteste 
cl demandr.' avant toul qu'un mandai régulier prouve l'aiittienliciié uV 
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ce «lire, on vain il se récrie contre l'illégalité de celte arrêta tiun, sa maison 
est fimillù: île fmul un omble cl il c;l conduit dans une prison* (aile plu- 
tôt, — dit-il plustard — pour des bêles immondes que pour des hommes. > 
Il demande suivant la loi, au tout du ai heures, à élrc interrogé, on no 



lui répond pas. Le 


sixième jour seulement, on le mène devant le com- 


missairc Madduloiii 


qui lui mot sous les jeux la lettre prétendue de 


DragODClti. IJ.-ms le 


récit du procès de l'Unité nous avons retrace tout en 




Nous no voulons pas noua répéter, nos lecteurs peu- 


vent so roponerau: 


; pages 132-136. ... Rappelons seulement quo l'ocrio se 


dé fendit d'une man 


iére remarquable, quo des accents pleins do grandeur 




en! l'auditoire et tirent blêmir les juges iniques sur 




nfàmio, 01 non de Justice. 




:nce faisant allusion ;i certains secrets dont il était le 


dépositaire, il s' ter 


ta: «j'aurais encore Lien des choses à diro pour mo 


disculper, mais je i 


lois me taire. Je pourrais invoquer le témoignage de 


personnes qui mo : 


sont chères, mais j'aimo mieux y renoncer, parcoquo 



leur repos m'est plus char que tout et que je craindrais d'attirer sur 
leurs létes les Lklics ven^i'aiices doni je suis io lut . . . . 

« Je pourrais répondre à la plus noire ingratitude un révélant un 
secret eonBé à ma foi, par ceux qui depuis ont renié Humilie dans le 
malheur. Mais duà sentiments si lai no peuvent trouver place dans une 
àme de ma trempe, — délia miu tempra — et jo no serais plus fier de 
l'estime dos honnêtes sens si je n'avais d'abord ma propre estimo » . . . 

C'est le même homme qui, abreuvé de dégoùis, en butio aux plus 
atroces persécution.-, écrivait de son cachot immonde, le li Mai IHôO. 
n sod oncle le général Raphaël l'oorio, alors au service Sarde, une 
lettre dont nous extrayons les lignes suivantes: 

« J'ai toujours délesté la tyrannie ci les utopies. Ni les persécu- 
tions inouïes ni la brutalité féroce '/ue t on déploie contre moi et oui 
tlhiiiiiitrent si cliiîremmt la soif ipie l'un a de mon sang, ne réussiront 
n ébranler ni m ci'' il/ef coin i 'dit, us. St'/h" /.II M V Ail LE tinn:- mu hii,- 
di'ralihii, des coitcictioiis canine les Mituurs stmt inébraidnbles. Jr 
défié, avec une cunstaiice incimible les caprices de la fortune et ta 
i-.inh edbsnr.e des hommes. Je serais bien nmllintrai.i si je cluuujniis d'i- 
ttecs, car alors je ne serais plus maître de moi, mais bien au contrai- 
re, i'esclace des furibondes passions de mes ennemis. » 

Charles Poerlo, condamné à ii années de galères fut conduit ii la 
Darsena, enchaîné et revêtu do la livrée du galérien, — ensemble avec 
les autres condamnés unitaires. ■ 

La famille royale (oufe entière, contemplait du haul dn balcon avec 
avidité et on exprimant la joie cl le contentement lo plus parfails, ce 
spectacle, qui en effet devait la réjouir, car il était l'œuvre personnelle 
do Ferdinand II qui tant qu'il avait eu besoin de Pocrio no l'accueillait 
jamais que le sourire sur les lèvres en lui prodiguant les marques do 
la plus intime familiarité, lui faisant partager son chocolat, lo faisant asse- 
oir à cùté de lui, enfin lui disant : — Caro Carlino mio, — mon cher petit 
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Chariot, — que je suis aise <t avoir lerciteur tel que lui, as-tu 

quelque chose aujanrd'lmi ri mt ih'iHtinilir 

A In lin lie lévrier, l'uerio fui avec seize de ses co -condamnés, trans- 
féré nu bagne do Misida près le Laiarel. 

Leur logement dont ils no surioicnt jamais se «vnuposaii d'une seule 
chambre de ili pieds de longueur sur Imii de hauteur; t]uand les lils, — 
surle de cadre? de marins — élu iem dressés peur la nuit, il ne restait 

aucun espoco de lilire. — Ils ne j \-.Tii'til snriir que pour satisfaire leur? 

besoins les plus impérieux et toujours ciiobainés deux à deux. Ils fai- 
saient leur cuisine ilnn- celle m-'-me cliamliro — qui 71I11S liasse que le sol 
de la cour recevait de celte manière tomes les eaux pluviales cl pulri- 
des. — Une seule fenêtre, sans vitres, eiluiraii celle horrilile misère. Leurs 
eliaini's élaionl ainsi disposées. 

Une forle ceinture de cuir feignait les hanches du condamne, à celle 
ceinture fiaient fixés les anneaux de deux eliaities. 

I.a première formée, de quniro Innjjs cl pesants anneaux se rallo- 
chail à un double cercle de fer rivé à la elcville, du pied. 

[.a seconde Composée de huit anneaux. — chacun du même poids et 
île lamente longueur que les quatre premiers, — altachail deux condamné'? 
ensemble de façon à ce qu'une distance de six pieds au plus les sé- 
parât l'un de l'autre. Cette chaîne se perlait jour et nuit. 

J,' habillement se composait de l'uniforme du bagne porte par les 
forçats ordinaires, tels que voleurs el assassins, l'antahm. veste et bonnet 
rouges. 

Le poids dos chaincs émit de plus de sept kilogrammes, pour la 
première; le poids doit être doublé pour celle qui unissait les condamnés 
l'un à 1'autm. Au total plus de quarante livres il iroîner. 

C'est te conitc aTAquila — LE grand LIBÉRAL D'AUJonw'nTi — qui 
en sa qualité de grand amiral du royaume, ayant sous sa dépendance 
inimédialo les bagni's, ..trlDima qui' k« condamni-s politique;, reriisseni ce 
surcroit de peine. 

l'oerîo, d'une faible sanlé. que le détestable régime de; bagnes eut 
bientôt ruinée de fond en conihle. fui Iransfére a fhopilal de Suint-Fran- 
çois où il passa l'automne de ImM. I.a faveur qui lui fui accordée — eo 
fui do le dclaehcr de son cimpaenon dr cliaine. qui n'était pus MA- 
LADE et de ne lui laisser que sa [.roche chaîne — . Seulement au lieu d'être 
encliainé à nu homme el de pouvoir se mouvoir, on l'allaelm à un on- 

Commc S. M. 1-Vn.hnaiul 11. irouvait que les condamnes menaient 
une Irop douce existence à Msid.i, il les lil transférer sur la fin do 1851. 
au bagne d'isohia, où l'nrrin les rejoignit.... 

lin arrivant à Ischia, les condamnés furent jclés dans des cachots 
tuants l'humidilé par lous les pures el ouverls de façon à ec qu'une sen- 
tinelle pouvait voir cl entendre tout ee qui se passai!. A célé de la sen- 
tinelle étail un gcélier rharp' de réiablir l'ordre au cas 011 il scrail ironblé 
et cela au moyen d'un tas de gteunttrs semblables à celles qui luèrent 
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17:1 prisonniers :'i l'unir i, grenades qu'il tenait en mains, toujours prè- 
les it élre jetifcs dans les cachots (I). 

Bien nue les prisonniers ne fussent jamais perdus de vue, ils 
étaient soumis à des visites personnelles réitérées fort souvent, — visites 
plus qu'horribles et indigentes; — la pudeur se refuse à parler des instru- 
ments inventes exprés pour explorer les parties du corps les plus se- 
crètes.... on leur enleva arpent, linges et ustensiles, les matelas qu'on 
leur avait permis d'acheter à leurs trais, et qu'ils avaient payé au di- 
recteur du bagne ne leur arrivèrent pas, pendant plus île trois mois ils 
dormirent sur la pierre nue — 

Ils n'avaient ni sièges, ni tables, ni verres, la privation clés derniers 
surtout était un supplice, car la ration d'eau non potable n'était que de 
trois livres napolitaines — Soit 36 onces. 

lin chirurgien de marine fut colloqué en disponibilité pour avoir 
certifié l'état du maladie d'un prisonnier. 

En plein mois de juin el île juillet par les chaleurs insupportables 
qu'il fait à cette Époque les prisonniers politiques, — seuls, — étaient 
forcés de revêtir leurs pesanis habits de laine et de cuir. 

Le commandant du habile d'Inclus, avait | n .tir maiires^e en titre char- 
gée de conduire sa maison, une prosthuce du plus lias inap-, cette indi- 
gne et ahjecte créature s'était immiscée ibns le (jnuverucinenl du bagne. 

Trouvant que les détenus poliliqurs étaient cnfnre Irop heureux, elle 
les tourmentait de toutes façons; si des dames de leur parenté venaient 
les voir, c'était elle-même qui se cbirgal! de les visiier el alors elle, 
commettait envers ces pauvres femmes les derniers outrages, les attou- 
chements les plus indécents, enlln la pudeur nous arrête encore... disons 
que les mêmes instruments — perfectionné* pour les femmes — qui ser- 
vaient aux visites pcrsoimellesiles prisonniers — étaient mis en usage con- 
tre les mères, les épouses, les filles ou les sieurs dos détenu;. — Il fallait 
ou se soumettre, ou ne plus voir les cher» objets ,1e se.s affections, — ou la 
torture morale ou la torture physique, — ou passer par les mains desho- 




Digitizod by Google 



2H) LE CONGRÈS DES UEUX-SICILES 

nijivt'i de celle ï 3 1 r/i ■ ■ i ■ h Mcssidim;, — oui. Messaline — rar la créature éhonlce 
cl dépravée, si! souvenant de Sun ancien métier, éprouvait une horribk 
jiJiiissiinci! à la vue cl au toucher du lunl déjeunes, Iicjux. et chaslen 
corps — ou tien no plus savoir si lis pritoiinii-rs vivaient ou n'étaient 
plus, car toute terres pomlaura était interdite. 

lin sergent gsrdc-chiourme, fui destitué et renvoyé sur l'ordre de 
relie horrible mégère, pareequ'il avait laissé entrer ;iu parloir in»! la sou- 
mettre à la visite la femme d'un détenu avec son enfant de trois se 

Les condamnés pi 'iniques étaient contraints d'assister aux. baston- 
nades ci aux. autres horribles punitions tnfligéos journellement aux fur- 
rats, derniers rebuts de la suciélé; un les inelUiil au premier rang pour 
qu'ils purent mieux repentir toute l'horrrcur d'un pareil spectacle. 

Quand un condamné politique était malade il ne pouvait pas mûtiii! 
entrer a l'hôpital. L'infortuné Michel Pironii, atteint d'une grave aflec- 
liuii |i,-ir;ilyiique ne put sortir du bagne. 

Plus tard lo général Pilumbo, donna Tordre, il est vrai, de conduira 
ii HiApital les forçats politiques malades, mais seulement quand ils se- 
raient trois ù la fois. — Aussi en septembre 185i, sur 17 condamnés 
aux galères fn février f&j'f, irotj étaient malades ù Ischia, un à Pie- 
digrolta, trois à Pescara et trois, Margherita, l'alto et Vallucci morts. 

Total 7 MALADES ET 3 MORTS SUR 17 CONDA1INÉS EN SIX MOIS DE SÉJOUtl 
AU BAGNE. 

Pocrio, soulfrit tout ce qu'il est donné à l'homme de souffrir ici-bas. 
Le Christ n'est mort qu'une fois, lui, il mourait en détail, chaque jour 
lui apportait des souffrances nouvelles. Sa sainte, sa hnnne. el dir,ui' mi re 
qui n'avait plus que lui pour aide et pour soutien, mourut folle de dou- 
leur, sans qu'il sût qu'elle elait malade.... Un jour, un indifférent, sans 
savuir a qui il s'adressait, — raconta dans une visite au bagne l'horrible 
dénouement de la vie de la pauvre femme, comme une chose dont tout 
flapies s 'en i retenait, Poerio, fils si pieux, aimant si tendrement sa merc 
ne put lui fermer les yeux, elle était déjà morte qu'U pensait encore au 
jour prochain où Dieu lui permetl rail peu t-fltre do la voir el de la ser- 
rer dans ses bras 

Ses souffrances physiques s'étai-m a^raït'es, voici ce qu'à ce sujet 
sir Pelre écrivait le 27 octobre 183Q, ù lord Palmerston. 

- le regrdlc surarmienl dans celle lettre, qui est une lie.) otmières qooj'iurc5- 

■ verai i Voire Seigneur»', damir à vous l' tu retenir .î.-s. muiffrainTS plu-siques il'; 
. Pocrio. 

- Depuis quelque Icmps il soiiflYait d onc tumeur o l'fpim dorialc, laquelle pro- 

- venait en grandi! parlii'. je pense, de la fatigue d'un lonR emprisonnement, d'une. 

■ nourrit ntv iuçitlIiKirsti' i>l aialMiirtr.il ■ j 1 1 L liai! nuphve par k n-uUeiui'lll ik sa i-hm\i; 
> de ter. On lui a fait tout dernièrement usa opération, el l'un apprend qu'il se trouve 

■ aiijDiinnmi dans un rlsil île sinh' lil" 1 mlisfaisanli irais si rara rriiseisiiwini'nti 

- Font ends, quelque l.vullsiil pour l liniranili' que suit re fiiil. ni mon/, ni prn- 

■ ilan', nr après l'rsiémHm, m n'a wnhgé Puerto en t«i tant ta cfin/ne ("i 18BSJ. 
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Du bagne d'Ischia, l'oerio, fut transféré j'i celui de MiiMcfusco, enfin 
•m dernier lieu, il fut enseveli dans l'horrible; séjour de Montesarchio, 
construit tout exprès peur faire perdre à l'Iiomine le plus courageux 
toute idée, cl loul souvenir de ce que c'esi que l'humanité, la civilisa- 
lira et la nature.... 

Comment Poedo, a-l-il pu résister à dix années de telles souffran- 
ces, Dieu seul, dans ses desseins impénétrables sait pourquoi il a tant 
éprouve l'oerio — C'est, croyons-nous, atln quo l'exemple do ce qu'il 
a soutîert pour la liberté, serve et profile au peuple, n'est afin que. 
Puerto choisi par Dieu pour lui servir d'instrument dans la délivrance 
do Naplcs, se ressouvienne sans cesse de la mission que Dieu hu lais- 
sait entrevoir, lorsque pauvre prisonnier, il demandait au Très Haut de 
mettre un terme à ses souffrances, cl que le Souverain Consubleiir lui 
envoyait ses divins Messagers pour le consnler et lui dire d'espérer... 

Nous avons raconté dans les Chasseurs ,les Alpes, le miraculeux dé- 
barquement de Pocrio en Irlande, nous no croyons ]"ouvoir faire mieux 
que de rcprodttiro ce récit. 

« Ou pouvait croire la vengeanco de Ferdinand apaisée: les soirifran- 
ces avaient épuisé les forces do ces martyrs de la liberté, le dernier 
souffle do vio qui leur restait encore, ils le consacraient à s'encoumser 
muiuellomenl, et a espérer que Dieu mettrait un lermoà leurs maux. Il 
restait eneore au roi une dernière torluro a leur faire subir. Il fil offrir 
à Charles Puerto et à ses co-uetenus, au mois de janvier 1859, la liberté, 
mais quelle liberté? la liberté d'être transportés en Amérique, loin des 
leurs, loin de tout ce qu'ils aimaient. Pas un n'accepta; ils voulaient mou- 
rir dans leur patrie: ils souffraient, il est vrai, mais aussi quand Dieu 
permettait à leurs yeux fatigues de se fermer pour quelques heures, ils 
pouvaient du moins se reporter aux jours anciens du bonheur et se 
croiro au milieu des leurs, bercés qu'ils étaient par la douce brise de 
leur belle mer. 

i Le roi s'attendait à ce refus, il connai-sait ses victimes. Que lit-il 
alors 7 il nolisa des bâtiments américains, fit extraire du bagne les con- 
damnes, les fil porter à bord. — de[arce, — et les lit conduire à Cadix. 

i Lo haliment américain David Steicart. do liai timoré, sous le com- 
mandement du capitaine l'rentiss, avait reçu Charles l'oerio cl 65 des 
exilés, et devait les transporter aux Elais-Unis. Le vapeur de guerre 
napolitain Fieramosca avail remorqué le David Steward a environ deux- 
cents milles en mer, puis, voyant que le bâtiment avait bon vent, l'avait 
hissé seul continuer sa route. A peine II: lôtituenl ainérie.iiri b'irs île 
poruS; des canons du Fieramosca, les exilés se présentèrent au capitaine, 
[irolestant contre leur transport :i New-York, et l'invitant a les conduire 
nu port anglais 1s plus prochain. Lo capitaine, a qui le gouvernement 
avait retenu un tiers de son frét comme garantie de l'exécution de son 
traité, refilai nettement il'nrcéiler â la demande, qui venait de lui être 
faite. Les transporté partirent se rendre à ses raisons, mais le lendemain, 
ii peine le jour paraissail-il, qu'il reproduisirent leur demande avec plus 
d'énergie. 
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i Alurs une scène des plus dramatiques se passa. 

• Un jeune italien. Itupl Sotlembriui. s était enrôlé à Cadix, cl avait 
jusqu'alors fait le service de matelot. La mutin du jour où les exilés po- 
sèrent leur ultimatum au capitaine, i! monta sur le puni, revêtu de l'uni- 
forme de second d'un des bâtiments à vapeur de la li^ne de Galway el de 
fail il avnil occupé celle position, el je ends mémo l'occupait encore. 

t Ayant appris i|ue Sun péri', Lnnis S(-Ll"iii!'fini. ^■.•i:u\ du munie..' des 
transportés ipii ilevaii iil être ilirigés sur l'Amérique, il s'émit rendu en 
toute hâte en Kspa^no. s'était présenté au capitaine comme simple 111:1- 
lelol, el avait été aceplé. 

t II avail eu le courage, pendant mut le lenips que lu Firrnmn$ca 
les avail escortés, de ne pas se Taire connaître à son père. 

« Dépeindre la joie éprouvée par ces deux hommes, quand ils scnli- 
lirenl leurs cœurs bollre l'un contre l'autre, après une séparation qu'ils 
avaient du cruire éternelle, ne se peul. 

« Los iransporlés, exailés par la présence du jeune Seitonilirim. firent 
comprendre au capitaine que loute résistance était désormais inutile. Ils 
étaient GG, ils avaient pour les guider un marin, un lumme décidé à 
tout pour rendre son père a la liberté; de plus, ils étaient sous la liait- 
niere américaine, libres, et en droil do se diriger 1111 ils voulaient. Le 
capitaine céda, son équipage n'était que de 17 liommes. Pour plus de 
siireté, ils surveillèrent la marche du navire, cl après 11 jours de nn- 
vlgtuinn ils leiichereol fi Cork, en Irlande. 

* Lo noble Charles Hcertn cl ses rnni pignons d Infurtunr étaient ài~ 
-urmali Dtl sûreté 11 p-.uvaienl w rrtrnmprr a l'air d un peuple libre 
ti prendre île nouvelles fumes paur apporter encore 3 In patrie le se- 
cours de Irurs lumières. 

* I* roinw de Cm tnr, imnWre des affaire! étrangères en IVniont. 
iluntia 1 ordre au marquis Knimanurl 11 Aj'-.'lla. ambassadeur s.irik pre* 
la ctiur de Londres, de pourvoir à Unis le- besoins des réfugies, el de 
b-s prendre sous sa hauto protection. 

« Toute l'Kiu upe applaudit au dénouement de celte affaire. L'Angle- 
terre, représentée par SCS classes les plus élevées, lit un magnifique ac- 
cueil a ces martyrs de la liberté. Bristol envoya au-devant des exiles, des 
voilures, avec une députât™ des principaux liaiiitans. Aux portes, les 
chevaux furent dételés, et le cortège, musique en téle, se dirigea vers 
la ville nu miiieii d'une ovation rond Ile et d'une foule immense 

Les transportés sout libres, à l'abri île lu Colère de Ferdinand, vou- 
lez-vous savoir ce que le Kérou napolitain avail imaginé pour voler le 
peu qui restait aux malheureux? Liseï ceci el médite* la profondeur de 

• l.e 27 décembre 1850, — Le roi avail signé un déferai qui étahlîs- 

Armé de co décret dont In effett rrlroaclifi furent reportés 1111 
mois île mai I8!ii, les prisonniers furent sommés de payer les énormes 
frais des procès de i Jél --23. Comme de justn, ils ne le purent. Alors ou 
IMnsîge» svre rux. 
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■ Ceux qui avaient île l'arpent offrirent pour leur quotepart 31), -10 ou 
M jinur cent du montant îles condamnations hioikhii;. i-s contre eu*. 

t Ceux pU n'avalent pas {[argent souscrivirent des littres-de-chan- 
ij' à l'ordre des receveurs royaux. 

* Les affaires réglées ainsi, [es condamnés se croyaient tranquilles ; 
mais deux jours avant rem bail] ne ment, ils furent contraints de signer 
l'engagement solidoire de payer tous les frais du procès. 

« Ainsi Ton os lorquail au* malheureux le peu d'argent qui leur restait 

dans leur pa\s, ;oil par une ariiiiislic, suit par tuule autre mesure de 



Poerio, resta i|iE.'k]ue temps un Anelerene, puis viril en l'iémi.m. 

Trois collèges l'ont envoyé sieper au Parlement italien. 

Toul le monde. =ti rappelle 1a vive anxiété éprouvée par tous ceux 
qui sentent battre ilin> leur pnilrines un cirrur italien. lorsqu'au rommen- 
cement île l'année. Poerio fut malade. C'est la meilleure pierre de tou- 
che do l'affection qu'un tel homme a su inspirer que cette émotion uni- 
verselle 

Le discours que, Poerio a prononrë lors do la discussion du projet 
d'emprunt est encore dans toutes les mémoires. C'est uni" ma^nilique 
profession de foi, c'i*i l'arrêt do mort des Bourbons do Nnptcs 

Tous les napolitain-: confièrent Poerio foraine leur chef c'est 

lui qui do son modeste logis, dirige tout le mouvement du royaume. 11 
tient dans ses mains tous les [ils qui regissi-nt lus Comités. Sa santé si 
délabrée., ne l'empêche pas de se livrer tout entier à ce travail sur- 
humain. Le jour où Pocrin dira à la révolution SOIS ,(n n'rolution srrit.... 

Il marche pli'iii.'iiirnt il'-n-.'. .i-il ivf (irn-ituMi. le I.'l'it nuage qu'un 

de toul son pouvoir à l 'expédition de Sicile, — li ne nous est pas per- 
mis de dire aujourd'hui tout ce que nous savons ; i épard. Contentons- 
nous de dire que le- p,i<.s<-)«:rts de f.'imifuri. ucui;.' napidilnin à Turin 
étaient touts prêts, au ministère des nffiiir.'x étruayrres dont monsieur 
le comte de Cavour est titulaire, dés la enmmeumnent déniai, lors'de 



L'n de ceux qui ont le plus souffert. Réélu député 
son mandai législatif. Auteur du projet de loi, sur I 
la constitution et sur la responsabilité ministérielle . . 
(Il Cb»sstnrj iIai ATf*» — 11-11 et 16. 



Pogglalc iln Niiples. Emigré avant ISi8. C'est lui qui esl si fa- 
meux commo imprésario, ft Turin. 

Pansa, arrêté après les événements du 15 mai, ne fut chassé 
qu'en 1851, en même temps que )o marquis Dragonctli. 



m inique Pareille, Dominique Plazxa, Mario et François Pu- 
lnzxolo, Poggi, Plralno, Porraro, Paiicall, Tlieudun.' 
Paieras, Pailila, Miciiel Plaanl uni pour la pluspart séjourné 
neuf et dis années au bagne. Profondément ilévoués au bonheur de leur 
patrie, ils ne voient de salut pour elle que dazis sun Unité. Signataires 
des adresses. 

Nicolas Palcrmo, né. en janvier 1827 à Reggio — Calabrcs — Sa 
famille lui fit commencer a 13 ans ses ctudus â Mi^iuc, puis l'envoya 
à Naplos pour les achever. 

La révolution de 1818, empêcha Palcrmo, qui se sentait déjà un 
Kraild goùl pour la littérature, di! terminer ses élude;.... .Nous n'avons 
besoin de dire que ks événements de 1S18, le trouvèrent tout prêt, nussi 
prit-il une pan de? plus actives au combat du 15 mai. — Revêtu do 
l'uniforme de Garde National, il contballit avec acharnement, du coin- 
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mencemcnl à l:i fin. — Il n'échappa que par mirante ii la mon, car de 
tous les combattants do sa lu'irricailo, aucun ne survécut. 

Héfugié, et cache dans une maison, les soldats qui étaient à sa piste 
enfonçaient déjà la porte lorsqu'une ipersonno de la maison so dévoua 
à son salut. Il existait dans In cour do la maison un puils, dans ce puits 
une cachette, qui conduisait à unecavo,— Il y resta jusqu'à minuit. L'hom- 
me qui s'était ainsi dévoué su salut de l'alermo, était le propriétaire du 
Restaurant de la aille de Marseille. 

Lorsque vers minuit, Palermo laissa son hospitalière cachette pour 
rentrer chez lui, il ne le put, car la police qui olait venu pour l'arrêter 
ne l'ayant pas trouvé, avait tout détruit ou emporté, ne laissant que les 
quatre murs. Le il mai, 11 partit pour Messine, Cnc curieuse aventura 
lui arriva. Nous avons dit que l'alermo avait commencé ses éludes ;i 
Messine. Il était assez connu. Se trouvant dans un Café, il fui traité 
dVspion par un l'alermitnin, qui dut le soir infrae, — forcé par les Mes- 
sinois, — faire une réparation d'honneur publique et éclatante au fugitif 
du 15 mai. Le 27 mai, précédant l'expédition sicilienne, Païenne quit- 
tait Mi'siinc et n-veuai» dau= sun pays. Il prit une part des plus actives 
à la révolution des Cnlahres, ainsi que son père, capitaine do la Garde 
Nationale et sijn frère également ollieier dans la milice citoyenne. 

11 lança une proclamation des plus énergiques pour appeler à lui 
tous les patriotes. Il assista au combat d'Angitola qui se termina par uno 
défaite. A la suite de la réaction, presque toute la famille fut arrêtée et 
Jean Uaptisle l'alermo, père, Nicolas et Mcodéme l'alermo ses deux llls, 
les deux frères, Joseph et Fidèle De Lupis, le premier Archiprélre, le 
second Syndic de C.eroci, — parents do Palermo — passèrent en jugement. 

Les trois premiers furent condamnés à 3d mois de prison, les deux 
autres à 25 mois. 

Le juge de paix du pays, trouvant que le Tribunal correnimm'l 
n'était pas compétent renvoya d'office les pièces du procès a la Cour 
Royale. La Cour évoqua l'affaire, cassa le jugement du Tribunal et mit 
la procédure à néant. Elle so saisit avec enthousiasme de colle affaire, qui 

Les deux frères Palermo se conseillèrent prisonniers — après que 
leur pere eut reçu If serment prononcé par le général Nunziante sur 
SES ÊPAULETTËS D'IIOKXEUIt, que ce n'était qu'une [simple forma- 
lité h accomplir, que la Cour avait ordre d'acquitter s.'s deux lils. — Car 
Sic. liai l'jlenue s'était tenu caché depuis le commencement du procès 
dans les soutenions d'uni' Campagne éloignée où So mère, pour ne pas 
éveiller les soupçons ne lui apportait fi manger qu'une fois par se- 
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Six semaines après, grâce de la vis lui était Toile ci sa peine t-Lait 
.inrnuëe en celle du treille années de galères 

Il quitta Saiiil-I'i'aiieiiis peur être transféré au lia^ne de I'rocida, où 
passa successive me lit par treitf trois cachots rn»;)(ii d'assassins. 

Enfin il fut encliainc n son lïéro avec lequel il resia à l'roeida 



("■Indes littéraires. Il n plu-itiurs iiuyrajo;, Périls au liae.no. sur le papier 
marqué cl estampillé par les sardes cliiourmes, qui (roilent de sujets 
historiques, entre autres un poème dont les vers sont remarquables 

c me sljlc et comme élégance. — Nous n'avons pas liesnin d'ajouter 

que Palermo, no voit pour son pays de repos que te jour oit Victor 
Emmanuel pourra dire eu s'adressait! il tlo millions d'italiens. — Soyons 
italiens dans la libre Italie 

Josepli Pctrilll, roplimmer, né en I Si 1. de la province d'Amiila. 
K\ilë eu ISii, srjuorriii .1 llinne; en il lit la cainpapuc île Home 

einnme maréelial des \„r\* dans ] ( . ->: e-enrlruu du -2 ; n'ijinn ut des dra- 
gons ruinai»* 11 suivit éeirikildi j ilhiil'.i San Marinn. Ayant pu rrliap|j.T 
aux Auiiieliiens. il revint a Hume. Alt ui'.is d'uelitlire i.slfl. it rentra dan-- 
le royaume de Naples. et fut imm'''diaiemenl arrêté sous l'aeeusalino: 
t.* d'avoir remué pour Garilialdi. L J." d'avoir ri'ivmilu de fausses nouvel- 
les tendant à exciter le niéeuntenteinenl eonlre le pouverneoieul. 

La Ceur martiale d'Aquila le cundamna le ta juillet IRM à trois 011- 



polico; enfin en 1 sr.it. eunihiiiuo 1 nu jours pur la police à l'exil perpétuel. 
ItvfiiKie a Flerenee. — .Signataire des adresses. — Esl allé rejoindre lia- 
ribaldi en Sicile. 

Ilapbaéï IMrla émipré — Professeur do rliimie ii ITnivorsilc de 
ï'isc. — Chimiste d'uni' renommée européenne. 

IMIla, fils du eHcbre pi nles-eur Léupold l'illa, qui mourùl à Cur- 
tatone. en liér.is, it la lêlc de suit lialaillon d'élèves. — A continue di- 
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çiiL'iucm !>■= traditions d'honneur el de patriotisme de son illustiv 

Nous ne pouvons mieux faire qu'en cilant l'extrait suivant d'une let- 
ire que nous a adressée ce jeune tionimo 

a Je vous lais, muusieui', i-mumc Napolitain, nies reniiTcimcMS pour 
avuir songé à mon malheureux pays. Que ne doivent-ils pas, tous les 
italiens au\ français, à la France! 1 Déjà on a beaucoup fait, mais nos 
cœurs ivsleruiit à jamais serrés jusqu'à ce qu'on nous rende noire 

Espérons que bientôt vos vœux seront exaucés, que la l'rance ac- 
eomplira sa làcbe toute enliére — 

Angelo ■■cl ■■.■(tri ni d'Aquila, Abruzzcs. I.'n des vétérans du liapno 
et des prisons de Ferdinand 11. A passé vinpt-cinq anneei de sa vie dans 
les cacbuts el les galères. Patriote des plus énergiques. 

Lo récit de sa vie sérail drs plus curieux, nialheureutpmenl nous 
s-.iinmes iililiisë d'abriter les biographies en raison du peu d'espace qu'il 
nous resie. Bien de plus navrant que la conduite de la police à l'égard 
de !'dli'?ririi. tinvqu'iiiie éjd.iireie île quelque: jours lui eiait accordée, 
quand il avait, si l'eu |>eut s'exprimer ainsi, un cirage do Imit jours entre 




bien qu'il résulte des débats, qu'il n'ait pu Un établi à la charge de 

galères à perpétuité, car il demeure écident peur la Cour que Pelle- 
grîui ne pouvait avoir d'autre idée que celle de conspirer contre te 
<jtntirnieinent légitime rfr S. if. 

Pellegrini, vieux el infirme, resta onze années au bagne. Son carac- 
tère hautain el ferme ne lui valut que les plus durs traitements. Il 
esi impossible de retracer ce qu'il seuilril — Le décret du 15 décem- 
bre 18Ô8 le comprenait au nombre des Gfi, qui étaient exilés en Améri- 
que Venu eu i'iémiilil, puis eu Tusrane au rmnmeneemcnt de lsr>tl, 

r.'llc-viiii élu ri li.i l uenision de tenter quelque chose dans son pays; il 

La maladie l'a seule empêche, de partir avee la première nxpodiliuii 

de (iarihahli Avec sa grande barbe blanche, sa haute stature et sa 

figure énergique, Angelo Pellegrini semble un de ces héros d'IIomére 

Henri Pewlna un des derniers exilés. Ces i le gendre- de Seltem- 
brini. — Un fail bien touchant se rattache à celle alliance. Sciiembrini 
qui n'avait pris vu naitre sa tille n'apprit qu'elle se mariait quo par hasard 
el ne put bénir le* jeunes époux. Il ne connut également le nom de son 
gendre que fortuitement. 
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Le souvenir qu'éveilla tu nom dans i'amo de Scllcmbrini, le repor- 
tait à quatorze années de distance, li.ri|ii'il L'iaii prisLinniur pour la pro- 
mii-re fitis ; il 30 rappelait avoir vu un jeune homme, venant visiter un 
prisonnier et qui lui avait lijini.iiiirjt- a lui, Selieinbrini, mi affectueux res- 
pect et lui avait demandé sa bénédiction apurant que cela lui porterait 

bonheur Ouatorzo années s'étaient écoulées 01 Scnombrini apprenait 

qua ce jeune homme inconnu, qu'il avait béni, lut Appartenait par les 
liens lis plus cliers et le; plus sacrés. La bénédiction du père cette Coi; 
partit du plus prufund du cœur du pauvre martyr. Dieu, nous l'espérons 
exaucera les vtuux. ardents prononcés en faveur de Pessina. 

Son alliance avec Sctteuilirini lui valut toutes sortes do persécutions 
do la part do la police. — Enlin il tut forcé au eotnmeneemem de im'ii. 
de s'exiler, laissant à Naplea sa belle mère et sa jeune femme enceinte 
que la police lui défendit ilViioucner — il vient d'être nommé pro- 
fesseur 0 l'Université do Uologne — son beau-père va bientôt l'embrasser 
(Kiur la première fois — et sa femme vient do débarquer en Toscane. — 
La bbnédiclion dè l'illustre proscrit, commence h porter ses fruits 

Joseph Face est resté ouzo années ou bagne, un des 66. 

Achille et Auguste Parlac de Naples. Tous deux frères, tous deux 
maîtres d'armes, eiilés après îfiiï, Ci'ljliros dans leur art. — L'aîné ré- 
side à Lirournc. — Le second parcourt l'Italie en donnant des assauts 
renommés dans les principale villes. 

Signataires dos adresses unionistes. Excellents patriotes et bons ita- 
liens — hommes do cœur. 

Louis Pralno calabrais. — Est resté onze années au bagne, — 
Un des 66. 

François et Joseph Pantore do Naples, deui frères ,1c premier 
avocat, le second ofllcicr à Venise. — Condamnes, exilés. 

François Pleeolo des Calabres, prêtre. — Impliqué sur les dé- 
nwieiaii'.'iis de Haioiie dans le procès du lô mai. — Condamné, exilé. 

Raphaël Plceolo resta onze années au bagne. — Un dos G6. 

Louis Parente, François Prcecnsano, Joseph Pcsaolano, 
Charles Parone, Dominique Ponelll, Emile Fctruceelll De I,« 
Gattlna, Vito Porcaro, tous condamnées :'i l"orgastolo 0 vio ou au* 
galères, restèrent onze années au bagne. Compris dans le décret do trans- 
portaient on Amérique, ils purent heureusement aborder à Cork nu 
mois de janvier 1859 — 

Antonin et Augustin Plntlito de Rcpgio — Calabres. — Patriotes 
éprouvés, so distinguèrent dans tous les mouvements révolu tionnair.^ 
des Calabres. — Antonin député en îSiï au Parlement napolitain. sL'na 
la prolestaliiio. Ils prirent tous deux une part active à l'insurrection de 
mai et juin 1H18. — Condamnés à mort, ils curent leurs biens emilis- 
ques. — La famille Plulino compte en prison SOIXANTE DEUX de ses 
membres. 

Piiteliclli Joseph. Condamné dans le procès du 15 mai a trois 
années de prison. 



Louis al Jérôme Pttlumb». faits prisonniers le 15 mai. Dénoncés 
par Xienl.is llarmie eienin^ principaux ci eistr licteurs barricades. — 
Impliqués dans li' procès du 13 mai. — Jugés en octobre IMÎ>i seulement, 
c'est -à-dire apivs cinq années- 1 prévenliun. Condamnes â mort, avec 
le troisième dc".iv d'exemple public. Leur peine fut commuée en celle 
de l'er^a-tulu à vie. - Ils r^sii'-ivm jusqu'en IN51I au bagne. — Le ITi 
janvier tn:,\), il, étaient embarqués avec l'oori". peur l'Amérique. Ils 
abordèrent à Cork 

Ferdinand Pcfrnccclll De la Gattlnu de Naplcs. — Ecri- 
vain et journaliste distillants. Ilrpulé au Parlement napolitain en ISiS. 
Membre du Comité des Cinq. Siiinalsire de l;i protcstaiinn. Condamné :"t 
murl cl ses biens conllsqués. 1î. fusiii- en is.ni en Piémrait. Ctiassé de 
Piémont à cause des ses pelemiques ardcnles. Ilétii^ië en Angleterre un 
il donna de; lectures. Au commencement de lSii!! il revint à Turin. Il 
écrivit de nouveau dan* l'Cni'onr. 



homme di' îii';md talent qui se pspilli' i'n productions éphémères.... 

Loopold Ferez De Vcra, jésuite, un des derniers chassés de 
Naples. — S'est défroqué. 

Henri iN.crlo cousin de Pocrio. 

A (ait la campagne île Ist/J comme nflieier Jm? chaleurs des Apen- 
nins, l'uis es! entré dan; l'année italienne en qualité de lieutenant. 

Ecrivain rt journaliste distingués. Il publie dans Ylnitâ llaliami 
de Florence, des articles sur la situation aeiuelle qui [enferment d'excel- 
lentes choses. — Unioniste ardent et convaincu. 

Fior Pnrlsl, de Naplcs. a fait la cam^ne de IB5'J comme capi- 
taine dans les chasseurs des Apennins. 

Joseph PiManl calabrais. — Complice dMi/cs-i/iis MHuuu, Est resté 

ih'iix années en prison, l'uis a été chassé de Naplcs Jeune garçon 

fanatique. — Secrétaire du Comité des cinq. 

Théodore Paiera* calabrais, — Prit une part «clive ans meuve 
ments insurrectionnels de IN17 et de ISSU. — Condamné — csilé per- 



a 



Frédéric Qncrcla de Naplcs. — Un des derniers exilés. Journaliste, 
ri'dacteur de la Hazionc de Florence. 
C'est lui qui fait le bulletin du jour. 

Il a publié ces p'mps-ri dans ee journal des articles fui I rciuarquc- 
et furi remarquables. 
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L'un entres JUlres sur 1rs Ilnui hmts ih- .Vdjrfes. ;i prinluil une grande 
sensation parmi !'rii]ij!r:ilini]. (Jui'i'cia demoiili'i! rlaircuieiil qui; le règne 
il.s Bju riions est impussihle. mil ahsulmislc, soit l'oiisliuiliiimiel 

rnuiuiteur et signataire des adresses unionistes. 



I, Charles Itomnaldl, llalliias Itnrli. 
■lagon», Ciro Bomoaldi, Rusclli, Vincent Haux-Rusela, 
Théodore Roaletll, Louis llnfRiil. Roecaforlc, depuis peu de 
lemps ont quiiié les prisiins délai cl les lupins, ils appellent de tous 
leurs vœux le juiir du l'Italie sera constituée eu un seul royaume cons- 

litulionncl avec, Viclnr Emmanuel à sa lête 

Antoine Roftclll, ancien pairiuk' il^veuii- à l'unité italienne. — Ar- 
rêté on mars 1KI9, comme entretenant des correspondances avec Gari- 
baldi, il passa devant un conseil de guerre, la province Étant à celte 
opuque en élal du siège. Le conseil l'aequilla, n'a\anl pas reconnu fondée 
i -, ■ ■! .in h 11 u.i. ■ ii ld--ii.\ .|inir-- m i« j|>r- un n-ui--«o iiun-toi 
d'amener était lancé contre lui et d'autres eilniens do Cilla Ducale, sous 
le prétexte qu'ils s» réunissaient eu comités secrets pour conspirer con- 
Ire le gouvernement. 

Hosclli put écliapjicr au mandai d'amener et so réfugia dons les 
Liais Knitiniiis mi il piisscilo des biens ci ilitnl il esl originaire. Le proci.-s 

dans lequel il figurait rmiitue an-usé etmlu :e fut porté devant une 

Ciiiir Spéciale. Après dix irjil «mis, le jugement fut rendu et déclara 
non niupablcs ions los accusés, même Roselli. 

Mais la décision île la Cour fut considérée par la police comme nulle 

prison, ou ronllnésdans les iles, et Rnselli nnii seulement fut enndamué 
à l'exil perpétuel, mais enrure le gouvernement napolitain demanda au 
Cardinal Antuuclli, l'cquilsion des Llats Romains, de Ituselli, co qui fui 
neeordé avec empressement. 

La famille lnute entière de Roselli fut en bulle aux. persécutions et 
aux outrages de la police. Toitl ce qu'il possédait fut confisqué. 

Réfugié en Piémont, puis à Pise. Signataire des adresses unionistes... 
Louis nnOlnl d'Aquflano — Corilale. — Condamné en 1S.11 peur 

Sa peiné i'\]iUV'\ la ;m/,V<- le cioibnina a ]'e\il ]ii r|n'iiiel. — iléfugiii 

Jean Baptiste Ricci condamne en raison lies événements de 18 IN. 
:i l'crgastuln. Ii resta onze années au bagne. — il servit dans les Chasseurs 
îles Apennins en qualité de capitaine dans la dernière campagne de ixr>!l. 

Un des CiTi napolitains dont unes a\nns raconté le miraculeux drbar- 
quciiii'iii à Cork, en Irlande. 
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de dix — huit cou]>s de baïonnette — laissé huit heures baigné dans ion 
sniîfî, sans panscmenl — on ne l'avait f nlin relevé que. presque, mon, com- 
plètement ionisé — La plume se refuse à retracer de pareilles atrocités, 
il'. 1 seuibables h .rrcur;, impossibles — devrait-on croire — dans nos 
temps si civilisés — 

Rosiello, une fois en mer, revint comme par miracle à la vie ; en 
respirant sur le pont à l'ahri du drapeau français le linijx air de la li- 
berté, il sentit lien à peu le sait;; revenir dans ses veines épuisées et 
lorsqu'il débarqua ri Livoiirne il pouvait marcher. — Nous avons vr, 
de nos veux, vu et compté le. n mai ehei l'uerin les blessures de Ito- 
stello .... 

François Paul lln*Blero. 

N'est pas emiiîré. Ce sont ses remords seuls qui l'ont chassé de, Na- 



pavs, — Hunier,!, iluil [i.)i'[''i' devant Nii-li/ire la responsabilité de loules 
les infamies et de Imites les loi'lures qu'un peuple entier a supiiorlées 

pendant dôme années Si un peu du sentiment patriotique dont il 

avait fait si grand étalage pendant vinsîl ans. l'avait encore animé, le tf> 
mai et ses fatales conséquences ne serait pas arrivé et [es rleux cent 
mille victimes qui ont gùnii ou eèmissent onenre depuis 12 années eu 
prison, à L'crgaslolo, dans les iles, dans les prisons d'élat, aux haines, 
seraient encore paisibles au milieu de leurs familles heureuses. 

A toutes les marque; de réprobation qui se s, ml are niées contre 

lui, il a promis depuis dix années qu'il allai! bientôt se jusliiler Le 

temps s'est éeoiilé. rien n'est apparu. Comment est-il encore de ce monde? 
Est ce que la conscience ne serait qu'un vain mol? N'al-il-donc pas de 
remords? Les fantômes de tous ceux dont il a causé la perte nu lui 
apparaissent-ils donc pus dans ses nuits sans sommeilt!! 
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LuiiKiylor.lt, Navarre, Murelli. l inf. nliiii' ■ et ntallioiirf ux prince de 
lîariiili, ont iîié appelés il rendre compte nu Très Haut do leur conduite 
parricide envers ht pairie, quel est donc le dessein île Dieu envers relui 
sur ki|uel il a imprimé le slvjimale iiieltaraLle du Leweau et du tor- 
tionnaire île son pays 1 ... 

Ceux qui ont précédé llugjiero (levant le juge infaillible, se deman- 
dent pourquoi celui qui leur ;i si Lien préparé If- voie-, relui qui .i éclairé 
du flambeau de son in tel lige née, — aulrefuis si brillante, lorsqu'elle 
l'Util consacrée à la défense dis liLerlcs du pays, — lit roule d'alrocité el 
d'infamies qu'ils ont si longtemps parcouru, — manque seul au rendez- 
vous auquel leurs vielimes les ont assigné .... 

Ciro Romunldl de Tcrauiu. — lÀ-lélirc médecin — un des plis Lrt- 



eelle il.! l'ér^aslolii v vit: qu'après une l.'U-'tte ;t!le!iie et tursque lim! était 
déji prêt pour mettre l;t sentence it exécution; eu elfel lotis les condamnés 
i'i mort furent exécutés, a l'exception de tinif seulement dnnl la grâce 
arriva à temps. — 1-e gouvernement a Lien dit plus tard que tes lettres 
île grtir.es élaiettl parties à lemp; de Naples, qu'elles s'étaient égarées en 
route; mais à qui espérait-il faire croire un roule aussi absurde. Esl-ce 
que le Iclegraplie. — sans craitne de se perdre en roule, — ne pouvait pas 
porlcr, messager ailé, les ordres pour arrêter l'effusion de tant de sang 



pu se sauver à temps, il vint en Toscane, ou il servit d'intei ■mediair,. 
entre le l'ié ni el le miiu-lcic du Palais- Vieux. Puis il assista nu con- 

Ciuilaitmé ;i murl, -r- Nui- e i-qné.. .Iran André Penneo esl un de 

Tout dévoué â l'unité italienne. 

Klienne Itomco, neveu du précédent. 11 parlagca les mêmes aven- 
tures et cul ii' infini. 1 suri que son imcle. Condamne avant 1818. 
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Députe au parlement île 18(8. — Signataire de la prolesta li un. — 
(.muta m né ;i mort — puis exile 1 . 

l'ierrc Romeo même, vie, mémo suri 

Joseph Napoléon Rlcrtardl naquit ïi Naples le 1!) juillet ISU8.de 
hïaiiçois Hirdardi (I) d'iibui'd avoeal. jnii^ ministre de la juslieu sens 
Mural, et de Lr uise Crnnito. Il étudia peu et ruai, tant mi'ii eutdesinai- 
tres; bien et beiueuup des qu'il en l'ut débarrassé, Un peut mêmu dire 
qu'il fil lui — même son éducation. 

Apres une enfance maladive, il s'adonna avec ardeur à la littératu- 
re, et sur mm ii la poésie et ses premiers vers furent pour l'Italie et pour 
la liberlé. En I8:ii il fonda a Kaplos une revue. hi-mrn-,uelle intitulée le 
l'rtigrés des sciences, îles lettres et îles nets, qui dura, bien que passée 
en d'autres main.-, jusqu'en ISIS. Avant eu le mallieur de pr-nlre sa iniire 
fo 17 mars IS3i. Itieeiardi rlierelia une distraction à son immense dou- 
leur dans un long voyage à travers l'Europe. 

l'erli de Sa|iles le. mai il clait de retour le 17 août 1*35, 
après avoir parcouru l'Italie. I;i Sui-so. h fronce, la f.raud.'-lli'elnjuie. 
la llrldque et une partie do l'Allemagne. Il avail déjà fait ie tour 
de l'Italie une première fuis, a ver. sa fjimille. dans l'année île rc- 



riale. puis il fin Iran si'. -ré au rUàleoii (!.■ S. i i 1 1 r - 1 1 1 ht - . o'i il fut rrMiii 
prisonnier, sans avoir jamais pu iditonir d'être jugé, jusqu'au ÏS niai 
Pendant sa captivité de liuil mois, il fut l'objet des plus grands égards 
de la part de l'excellent général liuherli. runimandaiil de la forteresse 
e! il reçut malgré la rigueur de- instructions données par le gouverne- 
ment au général, bon nombre de visites, voir mémo relies de l'un des 
conspirateurs, ainsi que île deux dames russes, la prineesse de t'.alitiin 
et la femme du généra! Kaissaroil llieeiardi employa ses loisirs forcés 
:'i lire un nombre immense de volumes, el à écrire de la prose et des 



(Il Veici ecmmrnl le p'nénl Crllilln l'i-tpriiiie au -îijrl rir nirriaidi 

■ Le mtabtn de I» juitfM émit le comte Frwiçois liieciardi, déjà <lre ™is 

J.i=r|ili el sens Joaeliim. («œ Ii retormi. de! miles n'était p" urgente, et ■fn'M 

- c.pérnit de traie- ]>]"• caiiiu-f jimir ( li<Miter i-l.aijiie loi. il ne sonRea <JU'i sali- 

- sbire ans hrsoin* 1rs plu* nressanli. ,t cet effet il |>rii|i05;i un reiiiiillii'llii'nl itam 

- le personnel il.- la niagi^tratun-. ili.nl un traïul libre il nil.iv., liénuét ili> 

- (mit mérite, n'avaient .lé leur ftevali™ on'a la faveur, an rclnur île. lïmii-liens. 




. prnmnlinns .le- ni.iiii'lrul. il.-- r- al. nu; ni- rurifi>nii»> ii la lilierté. à l'équité, au 
. bien puWr, el iius-i mbilliliks un-' peinrnl l'être Mrs jiipi-nvnls Humiinî. - 
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iris, niais sui'Uiiil un drame pu franç.ii- iMinilé ihisunieilo, dont il 
eji'vnïl tirer |itiii lard (i'ii UOt) l'un lie «s quatre draines historiques 
ifalitns. La direction du l'riujrés lui ayant été reliréc, t'I la police ne 
wssanl de le vexer par une surveillance non dissimulée, Hicciardi prit le 
parti de voyager en Orient, el demanda à cet effet un passeport pour 
llmislantiniqile; niais deux mois s'élant écoules sans qu'il lui fût possi- 
ble de l'obtenir, il perdit palieiice et écrivit une lellre iris- vive au Irop 
célèbre ni'lrarett-i. ministre de la police, qui s'en vengea lâchement en 
faisant conduire Hicciardi à la maison des feus, où il le laissa pendant 
Ï5 jours. Le 15 octobre 1830, Ricciardi partait peur Marseille, bien de- 
ridé a ne l'émettre les picit; il Naples. nue lursquo le despotisme aurait 
cessé d'y régner. Sun inti'iitiiin étant de se rendre en Espagne, pour y 
prendre du service dans la légion élrangère qui dans ce temps là com- 



tcnaut-culone! de ce corps, il se rendit à Pampelunc. où il rista jusqu'au 
20 décembre 1831), c'est-à-dire jusqu'au jour où il eut perdu loui espoir 

elie. Hicciardi arriva a Pari; le -2 janvier l»3ï, pour en repartir pour 
Londres dans les premiers jours du mois de mars; il resta en Angle- 
lerre pendant quatre mois environ, lisniit et écrivant beaucoup, et voyant 
un petit nombre de personnes parmi lesquelles IVpi.li. llissctli el Josepli 
Bonaparte, jadis rui de Naples el d'Espagne, qui vint le visiter el le 
convia Ircs-souvcnl à sa talilo. Ka ira, Itii-eiarJi avait connu clieî lui 
Achille Mural, lils aillé do Uni .loacliim et Louis lion a par le. aujourd'hui 
>"apnli;uii III. De retour à Paris Hicciardi commença a écrire dans les 
journaux, ce qu'il lit depuis très-fréquemment, de telle sorte que ses ar- 
ticles réunis formeraient un gros volume. Inutile d'ajouter que l'Italie 
Tonna presque toujours le sujet de ses écrits. 

Parti pour Tours au cc-imnonccuient d'octobre IKH7. il y passa L'hiver 
ne retournant à Paris qu'au mois d'avril 1838. pour y attendre sa sœur 
Irène qui arriva au mois do juin. 

Pendant son séjnur en Tiiiiraitie. Hicciardi aida Lu Or ilin à refaire 
en français son roman italien, imiiulé MattiuMl» cl lit imprimer un se- 
cond recueil de vers iialicns. 

Le 11 août 1838, il partit pour Genève., où il resta jusqu'au mois d'octo- 
bre, uccupë surtout à recueillir les élémens de ces proses el de ces vers 
italiens intitules Chiin- ei malheur, ciii»ls rSpuiiliciiins, qui ayant paru 
ii Paris en 1839, faillirent le faire expulser de France. Le n février 18-SU 
il se maria et le 31 décembre de la mime année il éiait père. Hicciardi 
demeura dès lors à Paris, tpi'tl ne quitta que le 10 mars 1848, pour 
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lilir pendant son exil, on iwliikmi. nitri' nue longue suite d'articles dur? 

!■* l'irai-ji • i -VIk- {■ f I- ■■nr..( !■<■ . I* Jli •* i" l li-iï,. 

i(c fS.j'O a» (300, C3]wcc du propbéti'' potiliipie. reniaïquatilc surtout 
par le style et qui fit beaucoup île bruit en deçà des Alpes; Chant fu- 
nèbre à facension de (a mort des frères Bandkra (1811); 3° Poésies 

■■nplftfi i luit». r. i.ii|-r ■ i<*l« ).•■• <h> ■ -ri- ■ i. j". . i J.-. .■!■). 

tiuns L'onsi Ji'i-.ibk'f ; EtKimnJtjements ci ('7/nlïe oh préparatifs de I in- 
surrection ([.H-Hij ouvrage dc-ihié à cumlKillrt; 1rs duetrincs de Vincent 
r.iuberti, de César liallio, de Maxime d'Aiegiio et cie Jacques Durand». • 
Tous ces ouvrages se,nt en italien. Après avoir assisté à la révolution de 
février, le 3 mars 1KW, It ïi-l.- i.>n 1: in/iujmviii me réunion ^énérala des ita- 
liens, réunion promue par lui avec co double but: 1° déterminer la 



Nous avons lors du ri-cil de la journée du 15 mai, parle -Je la con- 
duite de Uieciardi. ne voulant pas 1 1 < > 1 1 ~ r •"■ | n ; t [■ nmi- dirons seulement 
qu'après s'être mêle forl aciivcinent à toutes les scènes de ea drame. — 
iliceiardi se réfugia sur le Frirtllitnd, le seir du 15 ruai. Le il! il partait 
pour Malte eu compagnie do sept palriolcs cnérfiiques parmi lesquels 
ifllolli, et les ireis députés Etienne Hume". Ciisitnir lie Lielo Ct Antoine 
Plutino. Le 31 mal il débarquait eu Calabro et se mettait résolument à 
la téte du mouvement, p.uenni'aut successivement Monteleone, Nicastro 
ni Caianiaro, landisque ses ami» couraient à Remrio. 

mité révolutionnaire à la préfecture. 



- ™ qi! suit, avec la rrrlilnde d'flre les tldètpi inifrprétes rtn vœu pnlillr. 

- Nnn* Minvniinl de la |inun'w nil.-nni>lli! fa il.- par 1" paru-mml, dans s» liolitv 
■ prokitotion du Ib mii, de si- rfiuiir ri r- iimm'aii <[.'■■ ■[ii'il If e -rail, non* çroyon." 



232 i.e to\«nf.s uns nr.i 

ternir le «nvoquer à Cosra" h 1*1 Juin, alli 
Icrruiiipuei i Naplrs pur la for™ brûlait, et 
naiiimalc les droits saci-é' du peuple na|ioiilaii 
- Manitolairrs du pays, nuus apiirloiis aulu 
minimale, li? patriolismc île- la milice, ciinycni 
sacrée, saura flirt resprrlcr les propriétés i'l 



M;tlliCHri'iisi;ini'ni tuiis les mouïenienis mal dirigés nauouiirciit pas 
Seul, Elk'éiardi, luunme ilr cœur cl de resnliiliim ne [wtivail rien. 

Le inouïe m mieni tuai dirige avnrtn. rl la comité dut si; retirer sur 
Cmamaro ainsi que le prouve le document suivant. 



- t. lie (ji-enci r, [iilr:,it r.n il.-. - ,v,.n< iliVjrl,- ,1',-,. T ectle vil ïp'ir- 

- I.inèmenl, Smis rentrons inébranlables tiuilrtnis dans Ir's principe, prnrlanwi In 

- i juin, ri, nn lran«plaiilonl In drapeau de l' insu rreci Ion dans In province vid-hn: 
■ non- nous ei.usliliier.iin à riaLmiar" en i|iNiinn* ni prtii-iioii-r rentrai ilt'i Cn- 

- laliret. he furies masses de Calabrais, aidés de leurs Ircres de Sicile, pelant leur 

- appui à la bonne cause, nous nvitnml bicnl.'.t à même de rentrer dans le rcsle 

. le priaient; Joieph fuccunin 
- Lu membrti: Frinçois Fedeico, 

. Slnnislas Lunsicci. 



depuis, su muré,. ;, Nupliv jiK,p,\i lu lin dé ! irisurivlii.tL des (.alalires 
dnnl il avait etc. le rhef principal. 

Itiecinnli ctaii :'i peine de retour ù Taris qu'il se remeilail a écrire 
dans les journaux, mai; surliml dans la Iirmormtic i»\ ri faite, puis dans 
la Tribune tic* pi'iiples. fniklée au i: inciuvinciit de par des pros- 

crits (Je toutes les nalions cl iliri^Hi |>ar le célchro Mickmnici: f.'ti 
même lemps il travaillait à son Histoire de la révolution d'Italie m I8A8, 
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ta O.irUialiIi, w 
lires ï.uvrapîs 
feml -uile ni 



«-s; Bi«/f il n-n.t ,/,„■ pour il'lkm- et voir l Italie II »U\a g» une 

Voici la li-u^ des mivrapis de llicciardi. 
I. Stùria prafttica. — Parts IM2. 

i!. Catifmli «IV Italia, nvvcni Preparuamili air inturrezionf. — 
Paris 18.16. 

3. Pal»'». — Paris I8i8. 

i. O'ini .i/wi-iiv intoriw aijli uitimi e-iiti il' Italia r ihreumrnti ibi 

rieaearstm. — fialii; I8i9. 

5. Histoire île la révolution d'Italie en 18-18. Paris 1850. 

fi. Branani ttorici (La Isna -lembanla. Il Vrspru, Mttwnietlt.. 
I.tt Cacciata dtgli Auilriaei du Gemca rul lïtGJ. — Paris 1855. 

1. Martin,/, ,ij,i, ilnliano ilal iCO'J al /SU. — Turin IHSfi. — Fiu- 
ren.ee 1«(10. 

H, Histoire dltalie, avec Hfi vignalles sur buis el une carie de 
la Péninsule. — Paris 1857. 

9. Mémoire» tnuhajrafe* <r<m rebelle. — Paria 1857, (Traduction 
anglaise, Londres 1860). 

Une cliusc iiniis a 1 1 ïi-i 1 1 i.'' i-i-r>ii (il fniip'- ii:m- le- i-eiil- <le Itin'inrifi. 
e'csl l'es^ce île don de prophétie donl il est doué. En «iïfd daos In 
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]ia:;<at!i: suivant iVrit en IKiiti, h mardis suivie en Etiilto en 1(G!J <-n 
prcssi'iilii? d'uni' manii-re iiicroynMi? . . . nus l('i-»:iirs peuvent <>n j'uppr. 

. CJuello sera imlre ri.nuilil.'? QiipIs si'rnnl no. arles |mr qu'au premier moment 
. mi |e. peuple- il.ilier]. -'a^iliTurjl h I rjeiliail'lei'ihl uni' it.ille. eetle Ilale' lie reste pas, 
.■ rnmmecn 1.1 iH, 1 1 5-1 ■ ■ Mililimi' a -[.irai eu:., mai- il ■■- i.nne aii--i1.'.| ■ - 1 ï l'Iie [.«.liliqui: 
. plein de «leï 

- cnanim^lic connue mlf.Mi'r IVi.u. ;, I;, |„.,i,i,r.' in-.ieie, li,.N des' peuple» iln- 

- liens se levant pour demander Ir roiynnme d'Italie nivr lu rftfuntlie de «mmit el If 

- «mut jurmonfiiM, lc parlement el l'armée ii'annuit en Pic ni qu'un senl rri : Ils 

- iii-i laue-i'uut l'Itak'-- et lIi -, re n^iLii. iil aura uni' e\i-letn e .1 mu- ^ iK'lili'|uc. 




■ Que fera le parlement italien? 

. Après certaines conditions posées rcrlnines u.rnnlê'. demandées el ohte- 

■ noua, le iwrl.nii'nl italien in 'dira le rui <fc lu ilirhmire i«iur le rcwjii rie lu 

- nucr-reifc l'indépendante. 

- Que fera te roi dictateur 7 

. II BOUS unifiera en .li.anl: Peuple, italien-, rallie7-v..iis aulne île mr.i. flhéi.seï 



■ n.i- rëu--ir. .mmue en IHiH et Mai- ijiu- Ir r"i il.' ^anlaijni' ..' montre sur les 

. Alpes (i la tète de rim] tenl mille combattants, el la fUplonutfle, malgré ses répu- 

- onanees, s'empre-.cru de rr.iirinjilri le fiiil arwwjn'i. Ne nui» [ai. mu pus illusion: 

- In L|iu->linn italienne e.l une il liuu di' ju.liee au Irilmnal île Dieu; elle esl une 

. ijin'-lhill île l'uree, ruirV/ririnenf lit fin-ce. au tribunal des hommes. - 

Dans une lellrc .nlr-'>^i'0 au journal de Nitv \>>'\i île (ciii|i^ anrvs h 
mort de Ferdinand 11. Itieeinrdi, [iriijiholist! l'nenre ee qui est en train 
i!p succomplir on ce moment dans le royaume de Naples. 



. Vous me demandci ifiiclles peuvent être les conséquence, de la mort du roi 
lie Naplos. Bien 'ju'il soit très difflciTe de faire le prophète en politique, suit mil dans 

un temps où l'acli'in îles peuples e-l presque nnll i prés.n.e de l;i furre hrutale 

li'p-mianl de i|neli|Uef vnlonlé. loules puissantes, je vous dirai In's-brieïi'iuenl ma 

Jauuii. peiit-Hre mort dp roi n'eut lieu dam des circonstances aussi grave», rU 

il. m ré nie ni, si on ^nlidl sf laiswr aller au emiranl de I" ^inalii.n, on serait en 

dniil d'en atlelidre des faits d'une Grande impnrtanee. fn maiiniliiine ™le, en tiTet. 
(iMiirrail élre Joué par le nouveau roi, à qui il sérail facile, non seulement (le ré- 
parer tout le mal fail nar m n prédéeikeur. mai. il'n«niérir une -luire iminerlelle. , u 
.-enlribnanl avec ViL-lor Emmanuel à ratTraneliissemenl de NlaTîs. 

■ Prince nouveau el dans la fleur de l'Jge, issu par sa mfre de la famille qui 
l ècne . n Piémunl, première victime lul-mtme, jusqu'à son avènement nu troue, de 
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] bsrrlbla oppression ijui a pesé sur le royinrae pendant le rtfu de son pire, objet 
■h- sympilliii' de 11 part des niasses el désarmée île t;i part îles libéraux modères, 
lihre de tonte entrave dll rùté île l'Autrirlie, trop o.eupce Je sa propres alliiici s 
pour pouvoir s'iminisi-or dans celles des mires, nuiliv nain .l'une armée el d'une 
Huile f.u-nii.lililei el d'un trésor île- plus rielieï, île quoi Vrainnis II m! serait-il pas 
capalilc soit pour rlungrr entièrement les e..pilili.iiis Intérieures du plys, suit u 
l'égard de 11 grande question italienne? Rétablissement de la Conslilutlon de 1318; 



ileïrji.'iil inaugurer le nouvel» règne. 

. Mils est-il permis de te bercer île pareil* ivv -. snrte.nl lorsqu'on songe ï 11 
triple ed'iealien lui a été dmmée nu jeune roi, el a son uiiséralile entourage? Ajoute? 
1 cela que les lioilltlli'i I" plus liwioriiWcf, les plus énergique- el le. plus inlelli- 
gcnti du pays se trouvent, a l'heure qu'il esl, soit en prison, Mil dans fuil et qu'il 
ne reste à Niples, pour opérer en ipiel.pie sorle pre^ien murale sur la nou- 
vel!" mur. rjue de- htierai:\ ilHile.'.iv. qu- la TiiuLriiiie e,.m i-'.'ieu rendra satisfaits, et 
pour lesquels îles hr.iniu.'s ie]< i]w i ilini^i. ri, Serrae^ieinki, Ue Ijileillji etc., seraient 
des saga do gouvernement acceptable. 

Sous éprouvons une grande sympathie pour le caractère <Ie Rie- 
ciardi. — C'est un homme doué d'une intelligent-e supérieure, qu'une 
t'iiiiéliliiiuii maladive, une inlirniilé rciirellalile |wrlenl quelquefois an 
niysami'oj>isme. Il nous rappelle lord Byron. 

Bicciardi nous pardonnera les nombreux eiup»uiiis que nous lui 
avons (ail, ses ouvrages sont de précieux trésors, indispensables à ceux 
qui veulent liien connaiire l'Italie ... lin résumé, Imu écrivain, exrellenl 
l'atri'jlc, grand l'unir, cl surtout honnête tii>ni aux priur i|u:s. immuables. 



Louis Scliemlïrlnl, cil né à Naplcs en IMIO. 

C'est un lies hommes les plus sympathiques que nous connaissions. 
Doux, modeste, il cache sous les deliors les plus simples l'esprit le plus 
lin, le plus arïstuplianesque. Nos lecteurs pourront du reste en jup;cr 

Do bonne heure, Seltembrini, qui avait, après avoir fait d'excellen- 
tes études, embrasé la earriéie du professoral Iravailla à la délivrance 
de son pays, do bonne heure aussi la persécution commenta pour 
lui. yue ne sommes-nous un grand écrivain pour jiouvolr retracer 
dignement cette digne vie toute consacrée à la patrie I Quelle émo- 
lion nous avons ressenlio lorsqu'on nous promenant sous les verls 
ombrages des Caséines avec le glorieux martyr, il nous racontait 

ment nous avons bonne miimoire, et nous avons une Case spéciale de 
notre cerveau où nous gardons religieusement tout ce qui nous a frap- 
pé en Italie. Nous allons tâcher de nous souvenir et d'éire cxacl. Sel- 
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lemhrini fui. a peine marié, jeté en prison. S:i femme restée sans pain 
mais digne d'être sa camnaïnr-, et c es! tout dire en un mot, — un plus 
helélo^onc peut lui élrc rendu. — travailla | r pouvoir faire passer quel- 
ques aliments au prisonnier. Hier ne la rebuta, propres Soiiltraneos 
n'olaicnt rien, tant qu'elle pouvait appi>r:er quelque- adoueissemcnls- aux 
souffrances lie son mari. A cette époqu.- S ■ - r L ■ ■ 1 1 l I .< i-j r i i n'était pas connu, 
aussi la pauvre femme était-elle oblige de tnu: tirer d'elle-même, ne 
pouvant et n'usaul aller frapper à la porte d'aucun eoreli^iouaire poli- 
tique de Setteinlirini, qui du reste dans ce temps là, ne conspirait qu'eu 
lui-même, et c'avait pas de complices. 



e,)or:i|!i- retriniMT un ! d'ai-anee. - eir iei i cri i;i v. (u. |.> une fois pour 

(ouïes,— le patriote, donne tout ee qu'il a en ee momie, bonheur, liberté, 
fortune, sa seule rerompon;o est en lui-même, dans 1'approbalion de sa 
ronscience, — di'S qu'il s'est ruiné, qu'il a tout perdu au service rie sa 
rause, il n'a rien à attendre de personne, nul ne lui terni une moin amie, 
socourahle. Sa famille seule doit souffrir de son dévouement, La con- 
duite des libéraux, qui savent à quoi ils s'exposent ne doit donc qu'en être, 
plus louée et appréciée, car c'est sons aucun espoir de réeompense qu'ils 
travaillent iei — lias ;ï apurer â leur patrie l--^-[tti ■J]h-.>-s de l'inilép.'nilaitee... 

Au coin m en cernent de IXH, Settemhrini tit paraître sa rameuse 
l-i-iil''.iUili'iii il h i>'"])tr des drtii-Sicites. 

Nous venons de relire ce livre. C'est quelque chose de splendide. 
de magnifique. Comme c'est Lien touché, rien à notre avis n'a mieux 
été écrit sur un |wreil sujet, quelle verve dans ee portrait du lloi Fer- 
dinand 11! Comme il a du jubiler quand l'exemplair^ de cet ouvrage 
fut placé sous ses yeux. — Sa fureur fut tellement grande que la police mil 
tout en œuvre pour trouver le Coupable. — Plusieurs personnes Turent 
arrêtées, — entre autre- Charles Pi erio. Maria ne 1 l'A i a la. 1 1. .] oblique Mrjin'u. 
Franeois Trinclierà, d'autres furent exilées à Marseille comme Joseph 
Del ile, Dominique Assonti, Henri Poerio, enfln les choses en vinrent à 
un tel point que Seltemlirini qui. heureusement avait pu se sauver A 
Jlalle, s'en déclara hautement l'auteur. 

Nous voudrions pouvoir reproduire eu entier celle hrorhure. Nous 
re(!rettotis d'être contraint par le peu d'espace dont nous pouvons dis- 
poser, o ne pouvoir en donner que quelques extraits. Comme nos lecteurs 
auront déjà pu en juger aux passais consacrés à la îwliro, c'est de la plus 
parfaile actualité que le tableau de Saples en ISl". Pointe années se 
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lie rida ri m s. iiHniiinïit- l.iiiji.ur- empli— rs il u[i|n,-^i. >n cl de tareur. 
t:es yemliiniiis, line fuis installes nar je juri-epleur minine (/arnisaires, 
mit droit à la nourriture, uil Lien à deux carlins par jour, avec lesquels 
ils funt ripaille. tandis i|u'une famillt! entière souffre de la faim cl vend 
tout eu qu elle a pour paver lis Autrichien* vernis avee Ferdinand !■' 
.■il I.S-J1 : mais 1rs Aiiliïrliiuns partirent, et l'impôt ne fut uas supprime. 
Contrairement à tnul (uni piïiiiïjie d'ërenumie |»>litii|ne. il existe trois 
ou ([iiatre impôts sur une seule et même ehu-e, eutiimo. par exemple 
il'aliui'il l'impôt fui le ier, ensuite un dmii sur l'iiili'iuliicliini dis blés dans 
une l'uinniuii! 1 , puis un nuire sur la mouture, enlln un quatrième sur 
L ï a 1 1 1 1 1 < r *. : ■ [ L 1 1 1 1 île la farine, l.e sil enfilant l;i Lirams j fil centimes) le 
mtvlu (X! um-e-). lis pauvres sont dans 3~ï i ii j ih . — jljjj i t-i- •]•• l'ai'liclcr. fluand 
te r.ii |iarenurl le ruyaume. le peuple affamé va ;i sa rencontre, et lui 
demande à grands aïs la diminution •]•• l'impôt sur le sel, afin de (wu- 
veir assaisonner sa tuisérahle nourriture: le rui fait de tète un si^ne 
d'adhésion, lance sou clieval au galop, et malheur à celui qui no s'é- 
carte pas à temps! A Nsples. un poussa la rigueur jusqu'à placer dis 
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sbires cher, placiers, afin de 1rs obliger à jelor l'eau provenant de 
l;i glace, île peur qu'eu I" faisant Imuillir. ils n'en retirassent le sel qu'un 
y avait mélange. En Sicile, ii n'existe pas d'impôt sur le sel, ni sur le 
ialiac, mais en revanche outre l'impôt foncier, qui est plus lourd que 
dans les aulres provinces du royaume, les malheureux Siciliens sont 
écrasés d'imp.'its communaux, d'impéls urbains et d'impôts sur les cho- 
ses de première nécessité, tandis une les équipages, les chevaux, el 
leiis les objets de luxe en sont aiïratichis. Enfin, elinse inouïe. Comme 
pour rendre l'instruction impossible nu inaccessible à certaines classes, 
le droit sur les livres est énorme. Autrefois, peur Ira ouvrages prove- 
nant ili' l'étranger, ai paiail U'nis carlins par volume, aujourd'hui le 



loi sur la propriété liitéraiic; nuire [jouv crue ment seul u'a pas voulu 
y prendre part, eomrno s'il avait l'intention de nous frapper jusque 
dans les produits de la pensée I 



Plus loin il ajoute au sujet d 



joueurs. Les cens du | pie vendent, pour jouer, jusqu'à leur lit. pri- 
vent Je pain leurs enfants, el tombent dans la dernière des misères. Les 
femmes, après s'être défaites de leurs bijntix. pour consulter des prêtres 

lu n. |.l ■■■■( |-„ir ■•jlwli I. r i.|..iN,.nL «u H. If-H.|<«« 

dans leurs espérâmes, elles maudissent ces prêtres cl ces moines, et s'en 
vont blasphémant Dieu et les saints. Celle scandaleuse institution, qui 
rapporte au roi des bénéfices immenses, dus à la ruine des classes les 
[.lus malheureuses, esl une chose épuuvanuible. surtout dans la ville do 
tapies. Malgré cela, malgré tout l'odieux d'un impôt que les autres nations 
civilisées ont aboli. Kerdinand met tous ses soins à le maintenir, 11 y ,ï 
mémo plus: ce roi catholique, qui va si souvent it confesse et communie 
tous les dimanches, n'a pas honte de dire à celui qui lui demandent l'au- 
mône: Je n'ai rien à le donner; joue à la loterie, et le bon Dieu te 
riVaifra cri aide. 

Pendant le carême rie !Hi7. dans la me île IMren tli Min'lli. l'agent 
d'affaires de monsieur [.unis Unliino sVtant entendu avec dixauti'es person- 
nes parmi lesquelles un prêtre. rini'erinercnl dans une maisnn un prétendu 
e;ili.disto. qui, si'l.io eu\. de\ :iit indiquer avec criiiude [es numérns a-,<- 
Biiants. Là, ne pouvant obtenir de répnnse satisfaisante ils le menacent 
et le torlureut, puis ils le jettent dans une fosse, oit ils le forcent à se 
nourrir de paille et d'urine, el ne l'en retirent que pour lui verser sur 
le dos des pailles de erai.-o Imuillante et lui faire subir dnulres folles 
cruautés. ].e torturé veut tantôt leur persuader qu'il ne sait rien, lantùl 
leur désigna des numéros au hasard; mais ses bourreaux ayant tenté 
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on vaiti lu fortune du jeu, deviennent plus féroces. Lu prolre, croyant 
([in' k' diable cnipérhe le malheureux de signaler les vrais nuiie-ros. cl) 
dosso tes habits sacerdotaux et lui montre la sainte liuslic. Les eris de 
la victime llrent découvrir el arrêter ses persécuteurs, qui ne lardè- 
rent pas ii tout avouer. Ce jeu maudit corrompt tellement le sens mu- 
ral, qu'il pousse à des crimes inoui's. Cola n'empêche pas le dévot Kcr- 
ilinanil d'accorder je; oraliticalions aux employés do la loterie, si à la Un 
de Tannée ils lui apportent un produit uet qui dépasse un million do ducats. 
Lorsque quelqu'un allait réclamer auprès du dernier ministre des 
,6 d'Andréa, le payement fin quelque créanre sur l'État, 
lie énergie quo donne le bon droit, Son Excellence 
i pondre: il n'y a pas forgent , le roi est pauvre 
■h attendant voici du chocolat pour vous calmer. 




v que celui qu'il leur avi.il fuit don 
ille ducats do rente sur le grand-)i\ 



que les empiré,- failli de même? IVEirlaal U- moieu àec. plusieurs 
mis avaient des bri-amls i. leur w. el partageaient avec eux le iiîiliti 
enlevé aux voyageurs Or, en quoi diffère la conduite de Ferdinand II? 
Voici le tulileaii de la Muiiitijialilù, lubie™ plein d'actualilé . . . 
Quo dirons-nous de la municipalité de Kaples, que l'on décore du 

de Mutes ses intrigues, nous pourrions en parler avec délai], mais comme 
rela nous mènerait ir.ip loin, nous nous bornerons a faire mention du 
due île Bagiioli. le plus vil et le plus ladre îles hommes. Ituino jadis 
au point d'être utilisé d'emprunter à un huissier du tribunal une piastre 
jiutir son dîner, il a su si bien travailler depuis qu'il est maire do la 
villo (el cela dure depuis huit ans;, que l ien qu'aucun apiioiuleinenl ne 
soil allachc a res fondions, il est parvenu à |iayer toules ses délies, el 
aujourd'hui il se Irouvo it la lëte d'une fortune de plus de rent mille 
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durais. Oh .n proposé île lu réélire puur la quatrième fuis, quoique la du- 
rée UtT nette rliarge ne soil que de trois ans; mais le conseil d'ktat lui 
csl contraire, ii «au;* de si s rapines liien connues. Il est très-liieu se- 
condé imr Gennaro (iuarini, à qui on ne saurai! appliquer d'aulre Épi- 
llièle que celle d'infâme. L)t:l tiumme. chassé de l'hospice des pauvres, 
chassé du collège de musique, chassé fi coups de pied du conseil mu- 
nicipal par le iliic de Saut' A^qule, prélève d'énormes puls-de-vin sur 
les ei 1 1 ce |i relieurs, qui. à ce pris seiilcmcnl. penveni éviler les plus in- 
diques veulidii-, Clique année, les priv de [mis les travaux faits p. nu- 



que relui de trnis i'i six durais p;u' louis, et plus de deux eenls aspirant-, 
sans suide aucune. Dr, il esl lien de savoir que le revenu annuel de la 
ville de Naples défisse un dcmi-rnillinu de ducats] 



élise, pour y recevoir la heitediclii.il 
que; mais n'ayant pas voulu se pr< 

dis ans p.'iir lui l'aire épouser une 

qu'une jeune pers'inne ait été sédui 
tenfernier dan; une prison qu'il a 

,1e. (iiineiiiils se [jisani tramer ni eqi 
de. de pam de la part des pauvres qi 



recuiivreiil leur liljcrte que maries, 
é pendant un an, fut amené â le- 

mi]itiale des riritris mêmes de révé- 
ler à celle cérémonie, il fui rejeté 
; n'en sortit que mari de la femme 

persécuta un vieillard de seixanle- 
l'uiirlisane décrépite avec laquelle il 



do véritables pelils Ijrans, ou bien 
ipage, el ne répondant aux déniau- 
> par des bénédictions, lté ee nnmlire 

iiia lii'vé.jue île .Naples. • L-ve chéri 



eeil-un*. salta.iite MIX .e|.ll1ali. .us le, i„k,i S établies, et insulte in.puue 

de réviser les pièces ,[■■ théâtre. La salle' sévérité do' cet àlilié. dmii mi 
a fait un chevalier de l'ordre du Mèrit r , et qui n'a jamais été au Bpec- 
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lado, paraii ridicule moine aux yeux do la police. Pointant le carême, 
on devail rcpréseiiler une piéee intitulée: Polichinelle: or. notre illustre, 
censeur no voulut la laisser jouer qu'à la condition qu'au nom do Po- 
lichinelle on substituât celui de LuIumeUa. Pour quo la famille d'Esio 
ne fût pas blessée, il csii!i\i que. dans un mélodrame, on subsiitu'il :oi 
nom du Tasse celui de Sordelio, sans rien retrancher aux principales 
rirroiislanres de la pieee. Nous: pourrions rapporter d'autres fa il s de eo 
genro, mais nous avons hate d'arriver à l'abbé Baccher, dont la parole 
est toute puissante sur les vieilles femmes et sur lo peuple. Ce cure 
ouvre son église pondant l'hiver, quaire heures avant le jour, afin, dit-il, 



ils crient au miraclo; ol commo^I'abbo Baccher no manque jamais do 
faire o"cho à un tel cri, on les voit aussiiot se prosterner en pleurant et 
en se frappant la poitrine. Mais c'est surtout pourtant la semaine saime 
que lo dinne cwliV-ùiitiiiuc e-.pii.ite par loui lis moyens possibles l'içmo- 
ranee et la crédulité du lui peuple. Le roi. qui sau parfaitement tout 
cet», non-seul. ■me ni le laisse faire, mais enei.i'e seuiltle l'eneourager par 
ses fréquentes visites à son église, et alors on voit la scène la plus co- 
mique, savoir lo pretro et lo roi s'inclinant l'un devant l'autre cl w re- 
commandant réi'iproqueinment a leurs prières. 

Les moines sont ce qu'ils furonl toujours, e'esi-à-dire rarement lions, 
souvent mauvais, presque luujoui's ignorants; mais parmi les moines il 
y a les jésuites, peste infernale rie la elirélienlé et lîéau particulier (lu 
royaume. Le riche marquis Mascara, renommé par l'usure, vïvail en 
eo'nonhinni'e denuis seize ans aveu une femme, que. sur les conseils de 
uiio, il Huit par épouser. Sur le pninl de mourir, il 
iu détriment de son frère et de ses sieurs, cent vintjt 
mille durais, en laissant à sa femme l'usufruit de quelques-unes de se.s 
propriétés, et tout son mobilier. Au bout de dix mois, à l'issue d'un 
dîner fait à Cnserle, la veuve meurl suliileinml. et les jésuites s'empres- 



en faveur de l'illustre compagnie, et le roi ne se lit aiirim scrupule d'ap- 

F Ces lils de Saian, qui osent s'appeler du saint nom do Jésus, ont 
dépouillé des familles enliéres, et rendu leur étal voisin de la misère. 
Il'autus héritage- considérables oui été extorqués par lesjésuilos il Lecce 
et à Salerne. LU qu'ils ne se vantent pas d'être au moins de savants fri- 
pons, comme jadis, el de lien instruire ta jeunesse, car Clément XIV 
leur pona un coup mortel, el les jésuile> ressuscites ne ressemblent à 
leurs devanciers que par l'astueu el l'hypocrisie. L'insirucliim morale 
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qu'ils donnent à la jeune^c est détestable; ils siliu-cni de lu eonfessioii 
pour domain le r aux i-ntmls les secrets de leurs familles, i'l les dressent 
ainsi à l'espionnage le plus infimes il quant à leur enseignement litté- 
raîrc, il csl île? plus médiocres. Lu main'- 1 c\lrcincmcnt jeune, dénué, 
par conséquent, de mule expérience, et nuHome-nl on état de discerner 
[» (T>n» Uir-- il rspillud-' ■!■-< ■ ir-'j> ■- « U I- !■ 1- pl" ■ ■ 

jeunes gens, auxquels il n'apprend autre chose que du latin, mais d'une 

111)1». I- 1 HlV ni |- -Ijfi! --I-J- |U d- t"' luM bl [w* il « ■ u d- V'* f [>'■• 

fondémont. Ainsi ces hommes noir:-, loin de faire aucun bien, font luul io 
nul pe-ssilile, cl pressent par U leur dernière licurô. 

N'csl ce pas splemlidc * Comme la flagellation est donnée de main 

Sel tem li ri ni ne renlra ;i Naplcs qu'après l'amnislie et l'octroi de la 
Consliluliun. Il était elief du division au ministère de l'Instruelinn pu- 
blique lorsque Puerto était lilulaire de ce ministère. Ans secondes élec- 
tions pour li) Parlement il fui envoyé par les électeurs de Naplcs à In 
Chambre des députes en sm:th: manifeste de |irolcshition. Settoinbi'ini fut 
un des premiers arrêtés, 11 fut compris dans le procès do l'I'nilo lla- 



Setteiubrini est pcul-etre eelui 
les bagnes de S. M. le Moi For. 
On sentait que le Itoi Dombi 



en fournit qu'uni tous les 18 mois, on dirait à les voir nuit iVs lu nom - 
mais des brutes, presque nus, piles et horriblement amaigris par la 
faim , . (1) 



(I) Voici la preuve, de ce rpic nr-us ilisnns au «ijcl dis pi-b-iins. — En lisant lr 
'iociiinriit Miisanl nos k-rlnnrs [H'iirnnil jujicr n> ipidlc inaiilcrv riaient imitOs les 
.li'lr-niis pi.lilkjncj. ... ' 



A SON EMINËNCE LE CARI)1N.lL AIICIIEVLg l'K [JE NAPLES 

- pcrsimnc* enl,-i:i.h.|ii,-. il, in r.-lli- r.ipilal.-. h : J L. - ,~l ;,, V .U:' :'i |,-n h- i' place île 

- relui qui veillai être ili- l»r."1. ; if(H-.> lVnui il.'- pamie. (-1 nV< i<piirim('<, c'est lieue 
■ à Vulro Eiuîncncc -pl.- leuc-. pivlri'> d.'lrmi; il. 11. lu pii-1.11 ik Sjii-I'raan «n. mm- 
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os cru devoir Ii'^u- u.lrf-- cr, pour lui faire pari 



(■tentent cl comme nrèlrti rt comme 
- il rl^til d'iisap' dans cet éUldiss 
traUemmt, une misérable lubvenlloii 



avens s.-nli plus que jamais le I" sein ri.; prulesler dan- l'intérêt do nc.lii- dignité 

nii-ri'i fines nVlauiim. h: rosprrl qui est dû à noire oaraclèn' saeré, fl nous 

le raiMiri» ivn: d'jtiljnl plu- de durci- que. 11011= lions soldons ro m p 1. Ionien l pur., 
eoiupli l.'iii' jit iunoceiils. 

. Oui, Eininrnce, nous le disons le front linut, non' sommes innocrnls, pui-epio. 
si l'un eu excepte quelques rnros individu-, lie. tous rein qui seul mi-crc ou qui 
oui été sous Ici verrous, dos. uns oui etu arq ni liées api'os 11110 in-triicliun solen- 



salnls nlneos! ! 

• El c'r.l au iiiniiii'nl ..ii in pni.ls intiili'riihli. des porséoulions. dos anitoiss,-, 
dos privations .1 dis Humais trait, m mis nous ai raL liait di-jïi do. |illlinl.", qui' 
l'on mol te tonildo à nos maux par une nonvcllo |ierlidie. Un vienl. ,-n clTel, de 
nous -huilier qu.' nous II.' d.'Vion- plus comppr sur ..lli' luiséralile slilivcnlion 
il' 0 prain-. qui IiTail ho 11 II' il ili's juifs, el i-llo 11 i ! (. : ofli-i livouiciil ri fnsi'e ù deuj 
piVIres Ira un' s ici i.Vi'iiuii.'iil iin fim.l dos tl.il.ihres. .-I qu'on laisse reposer rumine 
des ln'-li's sur le .11] nu el tiuiuiili'. A quels raros de f. ruelle ne conduit pas lu pat- 



io. • |.-. IV I. .11 il. .. l-i'inliilit - • il. Ii I1I1.11. i-.l-il [«■>• il. I.' il' 1 11:1 Kli- '[H 

.1 In's-liien qu'un pr.'lre lil.re et riuplnyaiit l.ml -un temps a prer' 
i:il.-r etc., peut ;'| poine Ill'UnT lui'' e\i-(eui c 1 "HV|.|l.ili[.', qniiiqni. |i:n: 
ni ee ulêllic lirélro pnnrra-l-il vivre, alors qu'il esl c.t.l iicn- de itemeii 
n, el qu'il est ainsi réduit au plus remploi il c su ■ 11 ï renient! 
- Nous on.y.uis dune devoir nous adresser livntro K mi 11 eu 10 pour .[il 

.ie elliiaeen.eiil, -oit il n.uis iairr mellre en lilierle, puisque îs le 

11- lies iniioeenls, si.il à nous faire dernier une sulii. ul|.,ii ji.urn 

uns ô earlin-, puisqu'il o-l aïoïv qil'j Nilpk's Ir [ilu- 1 1 ' 1 1 E li-ui^ii 
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■cmilk', i'l mil', ilaiis li'f jirL'i il-- (mil paye Irais I 



■ ■>|irriun qu In: i lialin- ne -vr:i pi- lrHiip.r, ri que nous ne serons pus 

Jkil^ In néiijsilé .li' ersire qui- Voire Emmenée, an lieu de nous prol.'per, unit 

- sa main à irlk -îi- l:i piilne pour im-llre le rouilile il rupnrfïsiou el à la lervi- 

■ lads du ck rsO. 



■C: Viiunt Cumule, chanoine ri ei-recleur du colWft de Lamiano; 
. pivtre Josepli Yahmii.l, l'iiuressi'iir << relieur (i Ygliu'j prèlrp Franc"» 
. Mliitrj), rldinotgii'i invlrr Kranruis Battai-aiiasu; nn'lru Hi.M ll'Au- 
. biia; pn'lre llnplncl l.AJiuMi; prêlre Joseph l.lïZl, (tui-tclir ep lUeVilo- 



m.'ul ii uns rnrii.il;: je vn.x queii* ,, ; ,r,l„ii„™i au* re^Tumir, 

[le k'ur ptiv. îi rnux qui ni' saveni iv qu'ils fmil, je veuy qu'ils i;ardi-iil une 
("■ternellc Tiii'iiiuire a'Amiienr laarin mon défenseur. A vous, mes jnjits. 

je nt? dis rien aulre dcise, que ili' vmi; sauvenir seule ni de la lrisies-1 1 

des temps prè-eiils, do vous sumeiLir combien l'aiTii-atiuti l'sl légère, 
donnée d« [neuves, du vous souvenir enfin que luul homme, peut èlrn 
mil. m n ir, qu'il [min vous en arriver mitant à vuus-uiéme. Poiiscï aussi 
quanirs l'olre d-'Cisinn il y a celle, du loulc l'Eurnpis, qui vuus nriservc 
; ( tleiiliï'eiiient. cl puis ensuite la semence du Dieu, qui juge loua les 
linmuics H tiiii'i li's jusc-î de la lerrc. . . . 

... .I,e !" février à huii lietiros du mutin. av.ml le prononcé du 
jiigvnicnl il adressai! cet adutiraltle cl suMime adieu à sa fournie 



Di j.l :e"J Cv L. 
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a Jo veus, chère et émirat-usé enmiiaane île ma vie, je youi l'écrire, 
il moment où depuis mio heures les ju^os déeidenl sur nu m son; si 
s suis condamné ;i mon, jo ne pourrai plus le revoir, lui, ci les libres 

Maintenant que je, m'attends tranquillement » [oui, maintenant quo 
puis n'entretenir quelques instants avec lui, é.ma Ciijiii adorée, je suis 
dme i'l préparé à luis les événements, et ce qui m'émerveille le plus 
i.ii-nii'-mi', je me sens la force (le dnminer rv oteiir si ardent qui ili' 



je eontinucrai a vous ai r toujours comme je vous aimais, cl comme 

jo vous aime en ce lerriblc moment. Je laisse à mes enfouis l'exemple 
de ma vie cl un nom quo j'ai toujours cbereho île garder sans lâche 
el honoré. Tu leur diras de se rappeler les paroles que j'ai prononcées 
du haut do la sellellc, le jour de ma uîlfcnso. Tu leurs diras qu'en les 
bénissant el en les emlirassant mille cl mille fuis, je leur laisse trois pré- 
ceptes. Reconnaître H aimer Dira, aimer lu travail, aimeji pardessus 

TOUT LA PATRIE. 

Ma compagne adorée, sonl-eo-là lus joies que j'e l'avais promises dans 
les premiers jouis de nuire aunuir, ipiiiud ["lis deux, jcimes, à la Heur 
de nos an.s, toi ayant ;'i peine 15 années, moi cuiriplaitt iin;;l printemps, 
ayant le eieur r<-in pli rl '. ■ ; | i.'tji ri el d'affeetiuli-. l'e-prii :i\ ide d>' lieauiês. 
ilon 1 je voyais en toi un exemple céleste, quand luus deux nous nous 
promettions une vie d'amour, cl que le monde nous paraissait ai beau 01 

Qu'avons nous Fait pour mériter tant de douleura qui nous ont ac- 
cablé ai nromplemeni? Je m'arrèle, tant do plainles seraient un blasphème 

gnité de ce? doulein- -, : ]s ei.,ient a ma place ils trembleraionl ; moi je 
suis tranquille parce que je crois en llieu el en la vertu. Je no tremble 
pas, ce sont ceuï qui mu condamneront qui (réiniroul car ils offense- 
ront Dieu .... Scrai-jo condamné a mon? Je m'attends à tout do la 
part des nommes. Je sais quo le gouvernement veut un exemple, que 
won nom est mon crime, que ceux qui décident en ce momcnl du mon 
son nouent enlre mille in ijs.diilinus et mille peurs. Je sais que jo suis 
dispose à tuut. Serai-je enseveli dans ks bagnes, devrai-je endurer un 
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supplice plus crui'l cent el pire que la murl? Ma femme adorée, je 
serai toujours lu même . Ilieu lil dans mon àiiie, il sait que eu u'esl 
pas ma propre force qui nie tranquillise mats celle qui mu vient do lui. 
Vois, je t'écris, sari? larmes, la main assurée M calme. l'espril serein, 
mon cœur no liai pas plus fon. Mon Dieu! Je lu remercie du ce qui se 
passe en moi, ces! en ce moment que ju le reconnais, que je le sens, 
l'adore et le ronds grâces. Mon Dieu! l'ri.ioL'e mes cnfanis, dirige les 
'liins le sentier du Iiien, mène les à lui, ils n'uni aucun secours a espé- 
rer des hommes, je tu les recommande, je te prie pour eux. Je lo recom- 
matulo, oliiun Dieu, ma pairie, ouvre les veux à ceux qui la conduisent 
fais qui; iimn saiiï apaise Imites les culéres el Inities les haines du? |ar- 
lis, que ce soil le dernier sang qui se répandu sur celle (erre désolée. 

Je ne sais si je pourrai lo revoir encore, adieu, Chère, lendro el 
Pilotée cniiipajmc de nies mallieurs et du ma vie. Je ne trouve plus lie 
paroles dû consolation; je t'envoie un baiser semblable au premier bai- 
ser que je lo donnai lorsque nos bouclies se louchèrent pour la pre- 
mière fois. 

Embrasse mon Raphaël, ma Juliriie. Iléni? 1rs pour moi; chaque 
soir, quand tu It-s béniras, lu leur diras que moi aussi je les bonis. Adieu. 

Ton mari 
Louis SETTEStURlNl. 

Quelle Iciire! quel homme! quelle nulile femme!! 



Faucilano el Agresli, condamnés i, mnrl avec- Srllombrini, virent 
leur peine commuée en colle de l'ergaslolo à vie. Le Procureur Honora) 
A ji lie lil lu, .ivr.il découvert il.m- les ar.eirmies lui* iln lli.yaume que quand 

lion. Depuis il heures Sotlemlirini ■'■tait en chapelle, il avait dit le der- 

J,es prélresiliqniis In 'lires !'e\hnri;iiiTil .ï ; trir rluvliennemenl el 

à pardonner à fi s lunirroaiix; déjà il avait entrevu le Ivraie du Très llaul 
rien ne t'attachait plus à la terre, lorsque l'ordre de suspendre le sup- 
plice arriva de la Cour. 

Ferdinand, qui s'était fait rendre compte de la tenue du condamno, 
01 qui avait appris, — ee qui était vrai, — que Settcmbrini mourail avec une 
espèce île joie, presque heureux de quitter celte vie qui pour lui n'avait 
oto qu'uni! kmguesuilc do dimleurs. Ferdinand, Irouvanl que le crindamné 
n'avait pas encore avalé le calice enlier jusqu'à la lie. (Il suspendre l'cxo- 
OutioD. 

En effcl il dcvail le faire souffrir dis ansl N'aurait-il pas mieux valu 
au moineiil où deux heures à peine séparaient Seltemlinni de l'élernilr 
lui laisser terminer lu cours de ^.j smilTranecs humaine; ol lui pcrmeltre 
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d'aller m reposer dans lu sein de Dieu qui 
parmi ses élus .... 

Quand la pauvre femme revit son mi 
l'autre monde, elle ne dit rien, nu poussa 



vnte.ei' «le I écrivain i|ut avait frappé si juste. Quand ix-tteiiibnni était à Sain! 
liliunne, il était enfermé avec huit autres l'orrais, urdinaircs, —cor luinefut 
jamais mêlé aux autres prisonniers politiques — dans une chaud ire larec 
du 10 pieds carrés dunt sous aucun prétexte il ne pouvait jamais sor- 
tir. Un des forçats, Cajazzo, avait été condamné pour assassinat qua- 
rante neuf années auparavant — il so vantait d'avoir Me en sa vie trente 
cinq [>ersonnes. — C'est en prison qu'il avait commis la majeure partie 
de ces assassinats, sur ses co-déienus. A ijaiiit-K tienne, en une seule 
année, 1850, cinquante détenus Turent ainsi assassines 

Voici quelle fut pendant dis années la vie do Scttemorini. — Dans 
Belle chambre, — largo de 10 pieds, c'est-à — dire, doux pieds carrés par 
homme, où tous lis détail, inairiieli e!e la v j.j s'aeeortiiilissaient; — une 
espèce do couloir rognait devant la porte d'entrée do la chambre, large 
de quatre pieds ; il était à découvert. Les vivres distribuées aux con- 
damnés, consistaient en févés, un [Mureancs crues et en pain. 

Chacun devait faire sa cuisine, personnelle,— les sept compagnons de 
S'ilemlnïni. ("us fl.-wi.wn*. se livraient ;'i divers métiers pour ajouter un 
peu du douceur à leur maigre ordinaire. A uns heure, heure réglemen- 
taire, ils allumaient chacun leur fourneau, potic faire cuire leurs aliments. 

L'odeur du cliarbun, do la graisse, do l'huile, de l'ait, servants à 
e.infeeliuiiiier ers horribles nids, déliées des furr-ts, concentrées dans un 
si petit espace, devenait bientôt insupportable, aussi S 'lymlirini, — d'uno 
f'iri délicate sanlé, — élaii-il obligé de se rendre dans le corridor, — qu'il lil 
soleil, qu'il plili, que le temps fut beau ou mauvais — et il était le plus 
fjuveut épouvantable en raison de la situation ti.il'e spéciale de l'éta- 
blissement oit nialirt'é tout l'asptiixie le poursuivait. 

On mo dira, mais les autres supportaient bien cela. Oui vraiment, 
mais ces hommes étaient des assassins. Il avaient parfois de bons mo- 
ments, certains adoucissements leur étaient accordés, ils avaient les joies 
infâmes du bagne. Et puis il avaient mérités leur peine, ils étaient faits 
» cette vie qui pour certains d'entre eux no sortait pas de leur existence 
ordinaire 

Au milieu de ces gens, Srtlembrini jouissait d'une sorte de prestige, 
loua le respectaient. Deux f«is seulement ils oublièrent toute retenue. 

Nous no savons comment nous v prendre pour raconter cela 

. . Soltcinbrini ne vivait plus ici-bas, il élait 
n lui-même ; lo jour, il travaillait sans relâche à la 
traduction italienne de Lwain; quand le mauvais temps lo retenait for- 
cément dans la chambre et qu'il ne pouvait pas se rendre dans lo couloir 



■ lui-même, son i 
; — tout en s'ext 
a, il lui perça U 



Vous figurez-vous celle l-Ii.hijIii-u avec les huit — cadres — qui tien- 
nent toute la plate, vous représentes-vu us cel honnête homme au milieu 
de ces sept assassins 

Dn jour un dû ces misérables niounli, il fui remplacé par un ca- 
labrais de dix-sept ans, qui avait déjà lué sept individus. Des six forçats 
habitants de la chambrée, deux n'avaient pas trente uns, trois avaient 
la quarantaine, le dernier avait près de 55 ans. 

Lojouncfiuval calabrais arriva a deux heures après midi. De deux heu- 
res à huit heures, ce furent lIu nii-iiurhcs remuais, îles ge-les vii.ients échaii- 
i!i;s, les cinq plus jeunes jimérenl à la MOHRA, au miteu d'une ablation 

fébrile; l'enjeu était le calabrais on sentait l'air cmbrùsÉ [iar CCS SÏX 

respiratiinis haletantes. Seul, le vieux f.ji rrji n'avait pus voulu se mille r 
à la partie. Ses yeux sans cesse dirigés sur lu Calabrais qui se tenait 
sombre et farouche, dans un ruin, ses yeux pleins de l'unvoilise, indiquaient 
as-c/ quelle!, passions se ciunliallairnl ihuis sun cœtlr. 

Enfin huit heures sonnèrent, l'heure d'abaisser les — cudres — de 
se livrer au repos élait arrivée pour tout le bagne 

De huit heures à cinq heures du malin, ce ne Curent que cris obscè- 
nes et lubriques, blasphèmes à épouvantée l'enfer, des rugissements dont 
les tigres seuls ont le secret Dieu dot se voiler la faeo 

Dante où es-luî de pareilles horreurs ont-elles jamais élii re- 
tracées . ... ha lendemain Soticmbrini, avait des cheveux blancs, le 
Calabrais était dans le lit et dans les bras du vieux forçai et trois Cada- 
vres étaient fiisaais dons une mare de sang, sur la pierre de la chambre. 
Les corps ne Turent enlevés qu'à six heures du soir, et Seltembriiii, dut 
— avec les quatre futeals survivants — éponger lo sang (jui couvrait de 
plus de deux pouces la pierre de l'horrible repaire. 

Le Calabrais devint la propriété sans partago et sacrée du vieux 
forçat; il l'avait conquis :'i la pointe de son stjlet et chaque nuit ScttCHl- 
fjiïiii entendit les infâmes soupirs des Horribles amours de ces monstres. 

Nous n'avons pas le courage d'aller plus loin 

Setlembrini supporta neuf années, ce martyr do tous les jours, de 

brini fut embarqué [>our l'Amérique. Heureusement son brave fils put 
le sauver. Dans la biographie de l'.ienu nous nv'..n : reproduit cet épisode 
si miraculeux. 



□igifeed t>y Google 



LE CONÇUES des deux-sicii.es 349 
il débarqué, ;"i Oirf;.' passa un jour enliorument seul, cou- 
saison rigoureuse, sur la icrrc— remerciant Dieu, a gc- 
berlé qu'il lui avait rendue. 

il raconter de pareilles émotions Qm: dire Je Settem- 

pour la première fuis depuis onzi> aiméi.^, dans une cliam- 
ivanl prendre un bain — se dépouiller complètement de 
— se mettre au lit et dormir irai fans que personne vint 



Il a embrassu sa fille devenue femme, sa fille qu'il n'avait pas vue 
naitre, qui s'était mariée et était devenue mère sans avoir reçue sa M- 
nédiclîun, enûn il a serre sur son cœur une petite fille qui sera l'ange 
de consolation que Bien lui a réservé pour sa viellessc... . 

Silvio Spavcnla do Naplcs. 

Apres de brillantes éludes, Silvio su Cunsar.ra spécialement a la phi- 
losophie dans laquelle il no tarda pas malgré son jeune âge h acquérir 
une grande rcnonimuo. Il prufessail eelte science avec iirand sucres Ct 
comptait, comme suivant ses leemu, toute la jeunesse studieuse de Naples 
dont il clait adoré; se» études philosophiques ut mulaph; siques l'avaient 
[K>rlé a étudier spi.™ Irmem II 1 - ninrlilimis de son pais, aussi était-il tout 
préparé à la vie politique quand la révulutiun du \aples lui ouvrit les 
portes du Parlement. Les événements du 15 mai vinrent fatalement tout 
arrêter. Silvio siiina la protestation dus dépnli's, et quelques jours après 
fonda un journal politique lu Xttzhnitil?. Malgré l'état de siège il pro- 
tesia énui'^i'iuf.'meiil citure la i na relie réactionnaire du gouvernement et 
sui'liiot contre le régime, du saliru, de ce moulent il fut désigné ci.nmiu 

laqué par eus lâches instruments de la plus aiïrcuse tyrannie, qui se 

ïe rencontrer; il eût a souiïrir toutes sortes d'insultes ot d'infamies; c'est 
par un miracle qu'il put sortir sain et sauf de tous ces guet-à-pens. Réélu 
une seconde fois député, il prit une part active aui travaux, du parlement. 

Au mois d'octobre 181H, il fut envové avec Massari au Congrès 
Féilératif qui s'ouvrit à Turin le 10 octobre 1818. Ce congrès com- 
posé du tmis cents membres, iialiuns de toutes les parties do l'Italie, se 
tint au tttéàlre National. Lus séances durèrent vingt jours. 

Ouvert le 10 il était clos le 30 octobre. Voici un résumé de ses tra- 
vaux, tous adoptés à l'unanimité: 

i.° Projet de loi électorale pour la eunvocation de l'Assemblée, Cous 
limante des Etals- Italiens. — Le siège à Rome — projrt compost de dix 
articles. 
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a* Projol d'aele fédéral pour la Confédération italienne, qui devrai! 

SI' Climin 1HT r ■ L ■ Vil>;ill]IH' do kl il.Llili' llillic. lie- Klal- lii niaillS. du lïrand 

Huche du Toscane, du royaume du iSaples i'l du ro;aiuue de Sicile. 
Projet divisé en !) articles h ;i plusieurs paragraphes. 

3." Une adresse aus Prinecs cl aui Parlements italiens — 

Silvlû Spavotila rcuréscnla dignement sa patrie; ses immenses con- 
naissances |iurcni se montrer dans tout leur éclat.... 

Le Congrès terminé, Silvio revint à N'aides occuper son siège au 
Parlement. Le décret do dissolution fut notifié le M mars 1810 ii la 
Chambre et le premier déjuilé arrête, le i Lî mars, était Sihiu Spavcmn 
qui tandisqu'il se promenait tranquillement dans In rue do Tolède fui 
lirnhiement saisi el Conduit a la Vicarià, où il resta sis jours sans cire 
interrogé. La base de l'accusation portée contre lui ne fut trouvée qu'a- 
près trois années de détention. Il fut dans le mémoire de ISaruno-Navarro 
arcusé. daveir contribué à faire construire les barricades le 15 mai, el 
d'accord avec Lcopardi amené la séparation de la Sicile et son érection 
en un royaume indépendant. 

I,o procès du 15 mai qui s'ouvrit au mois de Décembra 1851 pour 
être clos le H octobre lST.îi le cumulait au principal nui? des accusés. 
Nous avons vu dans les débats que la police lui avait enlevé tous ses 
moyens de défense, à quoi bon cette mesure? M'était il pas déjà con- 

La peine de mort arec le troisième degré d'exemple public fut pro- 
nonréH contre lui 

Sa peine ainsi que celle des six autres condamnés à mort fui com- 
muée en celle de l'ergastolo à vie — 

Silvio Spavenla est resté au bagnr jii$<)ii'nti mois de janvier ISo'', 
il est du nomliro des K transportés par ferre eu Amérique, mais Dieu 

permit qu'ils abordassent en Irlande.... 

Après dire resté quelque temps en Angleterre Silvio est venu â 
Turin, puis en Toscane, ou il a collabnré des sa fondation, à la Nazioue 
de Florence. C'est lui qui rédigeait le Courrier el les articles de fond. 

Au mois de janvier I8C0, il a élé nommé professeur de droit a. 
Bologne. 

Silvio Spaventa est un des noms les plus eliers u l'émi g ration, par 
les talents, la vaste intelligence, les loniiucs et dures ~iiu.flra.uccs cl sur- 
tout ]»r le eœur. 

Le représentant au Congrès de ISIS, ne peut en 18110, avoir d'autre 
opinion que celle de touie sa vie, l'unité iialicnnne 

Berirand Npavenla frère du précédent Ancien prêtre. 

Fnrl instruit, .lima un rôle assez énergique en 18i8. 

S'est défroqué. Aujourd'hui professeur a l'Université de Mode ne. — 
Marié et pèro de famille .... 

Aurelius Sallecll — des Ahruzîes — né le 10 mai 1801. 

A' 17 ans il achevait, sous la direction de son père, ses études, a IX 
ans, il était reçu licencié en droit, à al) ans il brillait parmi les premiers 
avocats de Tcramo. 
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Chargé pendant quelques années do la chair de droit civil ut crimi- 
nel ii Tcranm, il "Menai! .-m eimroiirs. en is:i:>. celle îles luis civiles il i'ar- 
chi-tiyiniiasc de Naplcs. En IS'Si, il isnirait tlîins la ma eisl rature en qua- 
lité dii jugo du paix, cl arrivai! rapidement à un siéjw di' conseiller à la 
:c du l'rîn- 



s du Roi de Nantes, qui le 15 mai tentèrent par deux fois 
; la ilotto française seule lui offrit un refuge. Il ne quitta 
li! FrietUand que pour se rendre a Home. 

En signe de protestation les électeurs d s Provinces de Bari et de 
Naple;, avant élu comme députés Pepe, Sellembrini et Saliceti, le fini, 
destitua Saliceti, do sa chaire de droit, jiar ce qu'une fois privé do cette 
place il ne pouvait entrer au Parlement — ne payant pas le cens exigé par 
la Constitution. —C'est un peu après que Saliceti écrivit la lettre si re- 
marquait; que Leopardi rappnrlo dans ses nu ■moire-;, lettre ayant pour 
but de demander une chaire ili: druil ;i Cliailis-Alhcrt (I). 

La république pmrlaméo âpre; le départ de Pie l.X, Saliceti fut élu 
triumvir avec Mpntecelii et Armellini. 

Dans les derniers temps de la république il fut encore réélu trium- 
vir ensemble ;'i Mariani et Calciiilivllj. svit ■le- pouvoirs dictatoriaux. 

Nommé replient;. ni (in peuple, non seulement à Itome mais dam 
la Province de Cemarca. Saliceti fut appelé ;i la vice — présidence île 
l'Assemblée Cons'iluante, et prit une grande part a tous les travaux lo- 
çMalifs, s[>éeialement à ceux relatifs à la eoiisliliition romaine qui est 
certainement la meilleure que les événements de t81S-.lti, aient produite 

La république tombée a Hernie. Saliceti se îvfueia à Londres, OU il 
fit partie du Comité National pr.-idé jiar llaïziiii; il rompit en 1851, avec 
Maziini cl lu Comité, et vint a Paris. Après le eoup d'état il est devenu 

Jr m'riiimrrniD grtmtlemeni heureux si je jiowih rnlfrr un «voire du mn- 
•jnalùme Kni Charln-Atlirrl. mil jh-iiht (;iii ait m sr lamtrtr tmiin-inmrnt i'm'i'i" 
n en v" je me sens avoir CONFUKCE COMME EN DIEU. 



le coscnÈfi uns deus-skues 
i' |;i famille llitm et a ehrnolenieni oml.r.iss,' I.i cause lu 



!>i ni- ] irirmi quelques âmignSs et certains personnages du :inm-- 

ile Naples — dan: [. t[ Lii.'t il se déclare franchement partisan du prùlcn- 
tlant français. 

lislo. Ses, plus fervents odeptes furent comme noua l'avons dit, Ira frères 
Itezucapo . . . . 

Depuis INo'l. Salireli semble vouloir adopter les idées unitaires: on 
nom a assure qu'il s'est franchement raillé au vœu unanime de ses com- 
p.tir jours qui veulent une Italie unie avee Vie lor- Km manuel comme Itoi 



Maigri ces rei-iremoiiH si -isifs, îifin fujîsiil.'riins Saliccti, comme 

ime des brillâmes individualités ilaliennes. c'est un homme de grand 
inlent, de grand courage et qui peut être appelé à rendre encore de 
grands services à sa pairie. C'est pardons mut uu IIONNKTE HOMME. 

Sa1lci-(o frère du préer-doul. \,ius avons oulilié do dire que les 
deui frères de Saliceli, Horace cl François avaienl été destilués parec- 
que leur frère était inombre de l'Assemblée Nationale. 

Leur sceur, mariée plus tard A Louis Mc/zacapo, cri bulle elle aussi 
en raison de sa parente, aux persécutions du gouvernement, ne pûl s'y 

Robert SafBFCM. — Avocat distingué. — Ancien Ministre du 
second Ministère Constitulioncl sous la [>n ^i' liiiioc du rrinee Cariali. — 
H donna sa démission en même temps que l'uerio, mais sur les instan- 
ce de Cariali, il resta jusqu'au 3 avril. Député il signa In protestation du 

Dénoncé par Darone comme auteur et fauteur des événements du 1 5 
mai il fut condamné à mort, et ses biens confisqués. 

Réfugié à Turin. Un des beaux caractères do l'Emigration. Tout dé- 
voué n L'Unité Italienne. 

Antonio Sclnloj» do Naples. Le plus illustre économiste italien. 

A 21 ans, il publia un Traité (Vranu-imii- p«liti</in- qui eut un tel 
tel ''n lisse ment qu'il lui valut l'honneur d'être appelé à occuper à YAte- 
neo Toriurse la chaire dï-ronomie pnliiiqun et cela à un ngc où ordi- 
nairement on commence à peine l'étude de relie science si abstraite et 
si difficile. Fixé à Turin, il faisait de sa chaire un brillant piédestal pour 
répandre sur toute l'Ilalie h science des Caltani, des Cenovesi, d'Adam 
Smith, do Robert Peel, lorsque la nouvelle de l'octroi de la Constiiuiion 
ie rappela à Naples; à peine arrivé, il fut i tiareé du Ministère de l'agri- 
culture et du Commerce ; le M mai, il donnait sa démission . . . Ren- 
voyé au Parlement une seconde fois, il marqua parmi les plus éloquents 
orateurs, sa science pratique, fut sur loin grandement utile dans les dis- 



l'avis unanime des avocats île Turin, nui consacrerait à l'examen ilo sa 
]i;ni!i.m sji.Vialc rumun' ancien ministre tout la sixième article de leur ro- 
niuriiuulili! mémoire, il fut l-imuLitiii^ 11' R nemlu-e \SÔ1, à neuf années de 
réclusion. Sur 1rs instantes démarches de h diplomatie, il lui fut laissé L' 



pai 



PonK Nulnt-Ella, Sniit'EImo, Savon», les Sprovle- 
rt, Speilallcri, Raplinél Snlerno, Antoine 8 cogna m II la, SI- 
■lopoll, Soi! an H, Sfcrrniia, Joseph Narda, Antoine Mpcra, 
Salcrno, mit ]iour la plupart passé une partie de leur vie dans les ba- 
gnes du Raî de Nazies, Au-i onl-il- jurés de ne revoir leur pays que le 
jour nù il sera dé.liarrassé de la famille des Bourbons .... 

SamcIII, de Naples. — Il servit avec il is line lion ;ï Venise on 



it Sprovlerl des Calabres ~ 
lus. mouvement de 1811, do 18'.' 
l'Ails | « ■ rituels, 
i, M pédalier! Calabrais, id. 



Exilé |ii'i'|«''liii'l, J'ai kh-lI r-'-Tu^ii: à Malte où il endura toutes les plus 
miellés misères de l'exil — Puis venu à Florence, où il collabore a 
]. 'Unité Italienne. Caractère îles plus, sympathiques — Fort instruit (!)■ 



(I) Nnin avuiK ™ mains, ili' iiriricui iliirouifnh n» 'iiji'l <!.■ l'allrnlnl ifc Ni- 
l«aa. Mais miiiiit il! pourra le ni loniriri'IlMlIn' mi 1 r..jn ;ranil armLlirv dp |i.T;i'nn''! 
nnm l«i ijirarnuns à plus tird. 
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Antoiue tt|»crw de Teramo — Prêtre avant - Depuis d&flro- 
qué, cl aujourd'hui médecin. 

Ovidif Scrlno, rimJmiini- aux galénv en rais m des événements 
île (SIS, rcsia onze années eu bagne et fui en venu dn décret du fâ 
l.iéeemtire fWâs, cm)wr<pié, avec Poerio, pour ôtro transporté en Amé- 
rique, lléliarqué a Cork en février 185S. 

Angelo Halzn, id. 

Nicolas SciiinKiiic 

Pliiladolphc Hoilano, id. 

François Surate, id. 

Pascal Senri», — Magistral émincnl — c'est lui qui, étanl Pro- 
cureur Général Je Polenza, commença les poursuites, comme nous l'a- 
vons vu plus haut, contre l'assassin de Cnrttucci . . . 

Il fut persécuté en raison do ce qu'il avait instruit judiciairement 
fe procès de Peltuo, et do ce qu'il avait évoqué d'office devant la grande 
Cour, l'instruction d'un procès dans lequel les sglieri des Colonnes Mo- 
biles du général Lanza étaient accusés cl convaincus d'avoir arrélé dans 
une maison de Campagne, conduits ri Italmiân, puis vole, assassiné ei 
irainC dans les rues du pavs six galantuomiai. La police le condamna n 
l'exil perpétuel. ] nivci'qin- magistral intégre el impartial il avnil ac- 
compli son devoir. Le (."ouycniemcnl nopuliloin no veut pas de Magi- 
strais équitables qui jugent suivant leur conscience el qui souiiieiicnt 
tous petits et grands au niveau de la Justice. 

François NIocco- des Calahres. — Uictie pruiiriéiaire de Nica-lro. — 



simule infériorité mtmerii[ne le; insurgés lullérenl pendant dmiie heure ; 

sérail cliangr en déroute complète si le.- Tr.iison qtialre mille hommes 
disséminés dans le pays étaient secourus au secours des eomliallanls. 
.Malheureusement la iiivisiun régnait de loules paris parmi les insurgés... 
Slucco, condamné à tie.rt eut ses biens c.untisquos. 

Alexandre Snlvntl, de Koples — Avocat — Compromis dans 
l'aiïairc des frères llandiera — renfermé en lniâ. h Sainlo Marie Apparcnle 
puis à ta préfecture de l'utiee. ensuite exilé perpétuel — n'est pas rentré 
ilans le Royaume depuis celle époque — Réfugié à Florence, s'est éta- 
bli orfèvre au Pont-Vieux. 

Joseph NUruall». de la province d'Aquila, — retenu pendant hait 
années au cachai par mesure de police, l'uis chassé. 
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a. 11 nu tarda pus ii 




iïco qui lu condamna à l'exil perpétuel. 

Médecin et iiliv-iuliiLii^t: [l'uni: ri'ru ininn'-i • l'iiirsp.'-L ni].-, Salvador Torn- 
masi est un des pin; anlml* [îruiimicurs de l'Unité Italienne. 

François Trliiclicr», liumme île lettres — Hi'iiiwihb par Nicolas 

fiarone. niinme i strucliiur et tlrlVu^ur dis lian'i fades, il fui inscrit sur 

les [\i!iîisiri.'s ilr la [irisnn tli; Sainte Marie Apparente, seulement a la Qn 
du 1813, par OKD1NE SUl'EWORE. 

Après cinq années de invvcriiioii il fut compris dans k' procès du 15 
mai. — Condamné à Luit jiiiik'l'p de réclusion, |iuis exilé imrpiiluel. Au- 
jourd'hui professeur à l'Université de Modéne. 

Trlaollnl, Targlonl Calabrais. Patriotes dévoués furent mélès 
activement aux événements de l8*i-M-t7-.18 — Condamnés. — Exilés 
perpétuels. 

Pierre Tropituso, Calabrais — id. — Exilé à Londres. 
Antoine Tripoli, de IVramo. Abntzzes — fut mêlé aux mouve- 
ments (la 1817 et de ISW. - Condamné — Exilé. 
Savino Tripoli, (ils du précèdent, id. 

Hapliaél Travia, condamne aux galères n la suite des èvéncintuls 
de 1811 — Est resté onze années au bagne — Un des OG. 
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Josepli Tri p|». ili. 

Georges Grossetli TomaJ», Savorio et Gaétan Iombiiii, Aie- 
sandre Tain, Testai tl, Achille Tlpl ont été condamnés par les 
nwrs spéciale* aux palércs; après avoir sulii leur peine ils onl été jetés 
hors du Itoyaume. Aussi ne so font-ils pas d'illusion sur l'amnistie, 
el ne veulent-ils jia- en profiler ; Unionistes .... 



U V X z 



restant de leur vie pour eliasser •!<■ Naples lis descendants dii leur per- 
sécuteur. Signataires il'. 1 ; ~t;ilii u el adhésions. 

llapltaoï t'tnanl, — de Terauio, — Airmies. Patriote des plus 
énergiques. — C uni promis dans tous les mouvements des ALrutzes. — 
Condamné plusieurs fois. — Exilé. 

Louis Doutai id. 

i. turru An i ù *i nii-v-o r.-*>K*Mlk r f. Il tint J.. 
Cassation, ancien Directeur du ministère do la justice, destitué pour sa 
lii'ik'iir en même temps que ses collègues ii la cour île Cassa- 

tion, Viiiiiali, l'errisiiii. Tarla^lb, Akilomarco. Son frère Frédéric Vacci. 
employé 1res distingué du almistéro de l'intérieur, où il Était depuis 
ImiKlemps en fondions, fut frappé- du même coup qui destituai! Joseph... 
Eïilé. — Un des beau* caractère- de l'émigration. Partisan do l'Unité 
Italienne . . . 

Ventre. Etait k peine reçu Médecin lorsque les événement de 
1HIS, vinrent agiter le Royaume. — Condamné une première fois aus 
galères comme convaincu de repulilicanisnic il fut pendant qu'il subis- 
sait sa peine, et au mépris des lois les plus ciemenlaire; du droit qui 



ici or- Emmanuel lloi Cjnsiim 
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Marquis Joseph ïonnslo, de Naplcs. — S'est pis Arrière. — Seu- 
lement il no serait pns prudent à lui d'essayer de rentrer dons le Itoyau- 
me. Unioniste ardent, il a pulilié dans la Xazioni' de 1'lorenre oui! uV- 
rl;ii\iliiiii de principe-, lïii'l ONpIiciic i'l catégorique. — l'n des | . rn p.- 1 l_n n ■ 
leurs les plus ardeuls des adresses au Uni m à m.' de Cavnur. — lntcr- 
mnîi.jin cuir.- les, C.umité* Toscans et Charles l'oerio Excellent f l:ilii ii . 
le Marquis Veuusin ne voit i>as d'autre s.éulion de la question Italienne 
que l'Unilé de toute l'Italie avec Viclor-Kiumaniicl à sa lole. 

Chevalier Emmanuel YIkkI»"» conseiller i'n.vincial et syndic 
de Satonza. — l'nivinee .l-i- llasilieala — Condamné. — Resta Cinq an 
nées dans les prisons - puis exilé perpétuel, et ses hiens. cunlisqués 

Ferdinand Vcrelllo, Calai irais, s'est trouvé, mêlé à ions les ntou- 
vcraenls — Condamné — Exilé.. 

Jfoonimo Vfnclproca, île Salernc. a pris une |iarl active aux 
uveniotu- qui depuis si |..im!eru|.- mit a^ilé W t.alatires. — Condamné 

Sxiid. 

Anloine Cresi Va«(ai-Iiil, île Sain [-Antoine, né à Aquila, Aliruï 
zes, — en IH'iil — fui quoique hien jeune condamne, en 1MW à neuf 
ans de réclusion pour rébellion et excitation il la révolte. — Il 
put heureusement se sauver et arriva le -1 Janvier iSSu à Home. —11 
continua ses élude? à l'Université de Turin, oé. il resla deux ans, puis; 
vint à Genève où pendant plus de sîï ans il suivit les cours de théo- 
logie et acquit le (.'rade île licencié en Théologie. 

Tour se perfectionner dans la prédication — car il est pasteur de 
l'église réformée — il vint à Ldimbuur!; mi il séjourna un an et demi. 
11 a quille l'Angleterre au mois de mai 18UO, pour venir fonder iiBolo- 
«ne une Ecole granule dans laquelle il vulgarisera sa méthode. 



turc. Les jalnh"- .■ [i[r-[,- ni in.rak sres ivji, ,-ainil sur un coussin. Les 

mains aux doigts crispés par siiile également de la paralysie pouvaient 
» peine s'appuyer sur les monlanls du véhicule. Le haut du corps an- 
nonçait pijuvlanl que le p.iiienl était jeune encore; de terrihles soulïcances 
avaient pu seules réduire ii un si cruel étal nu lioituue pré-edlau! maigre 
tout l'indice d'une forte et rohusle coustitulion. 

Nous ne pouvions ilélourner les yeux du pauvre paralytique, lentes 
les fui* que nous le rencontrions, noue cœur se serrait — 
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Un du nos amis, un Siàlien qui nous accompagnait lors d'une der- 
nière renciintro dis la petite vuilurc sur la place ilu Ik'une, uuus iipjiril 
lu iiuiji du ci'lui que nous regardions avec Unit d'intérêt chaque fuis que 

II s'appelait le prince de Vendra 1*1 la. 

Cliurln, priure Gnimtimnli' il-- V'-:ilimi\ili\i. membre du Ci un il.' pro- 
vîsiiire, du Comité ^itérai, memlire du cniiimaiidcuieul général du In 
F ierave.ee Lia, un des l'ulini.-k cmiimandnnt ]'e\pédiliuii sicilienne en Ca- 
lauro, est né à Païenne en 1810. 

Philippe. Curdat a, dan- s:>n histoire de? Siciliens eu Piémont, s'exprime 
ainsi au sujel du la famille du prince. 

La maison des Veiiliini-lin de Sicile, qui compte île si huiles p.ige.- 
dans fhisloirede l'île, est In même que celle des seigneurs dAiirigus. comtes 
de Vcnliiuiglia, elle appartient à la liranohe iiieniimlai.e des premiers 
marquis dlvrée, îiumedesîmati avec, la maison régnante actuelle de 
Su voie 

Le fondateur de la maison fut Guiscard VcntimlgUa, qui vint do 
Kormandie en Sicile avec le roi Roger son frère d'armes, dont il devint 
plu; tard le beau-frère. 

De là vint la faveur dont jouirent les Venlinii^lia auprès des [lois 
siciliens, descendants de Riger le Normand. IJuaml la maison de Savoie 
viril régner en Sicile, les VeulimLlin s'allir-rem aussi à elle. 

Enfin Charles de tir; iioule est parent du l'Impératrice Eugénie, 

attendu qu'une fille de Jean Louis de Venti.nijilin, frère du [éru de nu- 
ire héros, se maria au duc. de Berwtck et d' Allie, eu eut un fils qui 
OSt aujourd'hui duc d'Aine, et qui a pris pour femme la sœur de doua 
Eu/emc de Gusman. connusse du Telia, aujourd'hui assise sur le trùne 

Charles du Vculiniiglia, le seul survivant mâle de celle illustre cl 
anlki'ie familli', se scnlil porlé îles l'iïge le plus tendre wrs les idées d'in- 
dépendance el de liberté qui élaienl de tradition dans sa famille, qui 
n'avait perdu suit ancienne splendeur el son immense furlune territo- 
riale qu'eu raison des iiimilireux snerinees qu'elle avait fait au pays. Son 
oncle, Joseph de Veiiiiim^lin, prince de ltelinunlinn, dimt CnW-Uii dan- 
sa belle histoire fait un grand éloeft, fut pris pour modèle par Charles, 
il ne pouvait mieux choisir du rusiu. 

Charles de Yenlimiglia doué d'une grande in Ici licence, aimant pas- 
siiini'iuciit l'élude, s'nccupatil surlout de recherches historiques qui lui 
élaienl rendues faciles par suite des trésors amassés par les religieux 
dans leurs uiaguiliqucs couvents, apprit dès sou jeune [\m à aimer son pays 
et la liberté pardessus tuut finaud il comparait l'anlique état de splen- 
deur ilu la Sicile au misérable élal auquel elle élail réduite, il so jurait à 
lui-uiéiue de i>>eiL faire putir que suit pays redevint libre et reprit suit 
ancien éclat. 



le muin'cmenl 1 : i l ;l a Païenne, fut-il le premier à descendre dans la 
rue et a haranguer près do la fontaine du Gnrrvfdlo le peuple cl a lui 
donner les ormes réclamées a grands cris. Ce fut encore lui qui siégea 
un des premiers au Comité de la pince de la Fieravecehia Il con- 
tribua puissamment ii l'attaque et à la prisi! du Muvizialo. Itàliment oc- 
cupé par lus Napolitains; a VOspedale Grande, il conduisit ses sqaadre 
avec tanl d'impétuisité cl d'audace, qui 1 Us troupes nivales furent con- 
traintes de se sauver par les fenêtres, il lit prisonnier un soldat nui ve- 
nait de décharger mn fusil contre lui, en pleine poitrine et qui par un 
miracle do Dieu ne l'avait pas atteint. Ce fut lui aussi nui découvrit un 
splemlide trésor caché dans les souterrains du Palais Itoyal de Palcrme. 
Ce irésor consistai! en Mjouï et joyaux pesant environ 12,001) «m es, 
auxquels il faut ajouter tlli onces retrouvées plus tard. L'once vaut 
U fi ancs. 

Il prit une pari active au réiahlissemout de l'ordre, ci ne contribua 
las peu à sauver une foule di! personni'S justement DU injustement ac- 
cusées par la multitude el fut assez heureux pour leur conserver la via 
et les biens 

En récompense de tous ses services patriotiques il militaires il fui 

Jacona, membre du Comité provisoire, du Comité général, mémto-e du 
Commandement général de la Fieravecehia, el enlin colonel d'infanterie. 

Il se confiera corps et liions au service de sa patrie, nous savons 
qu'il n'était pas riche; malgré cela il versa dans les caisses de l'élat 400 
oh; es, — (!,000 francs. 

Aussi dès qu'il fut question de. l'expédition en Calahre ful-il un des 
premiers à vouloir partir. 

La pensée du gouvernement sicilien a l'égard de celle entreprise 
hardie riait de tenter une diversion puissante, de remoltre la Sicile à la 
tête du mouvement national, de s'emparer de licgjiio afin d'empêcher île 
ce point les communications de la Hotte napolitaine avec la citadelle de 
Messine, d'aider a la révolution dans les Calabivs. de réunir tous ces élé- 
ments si puissants et de marcher alors sur Kaples. 

C'était fort beau, mais les moyens étaient insuffisants. 

Six ve.nl hommes, seulement avec sep: pièces de canon, sans muni- 
tions, n'ayant que 475,000 francs, devaient accomplir ce travail d'Hercule. 

L'expédition quitta Palorme le. 10 juin, le général Riliotti I» com- 
mandait. Six colonels, une infinité, de majors, de capitaines et d'officiers 
étaienl n 1 1 j n -.1 l i "■ à la cnliiimi' qsii arrivée i. Mela?.7ii. en repartit le !3sur deux 
vapeurs, pour l'anla. après avoir pris à Messine pour trois jours de mu- 
nitions el phi' de 11)0 volontaires. Serrés de près par des frégates na- 
politaines, ils durent se réfugier à l'ile de Slroinlioli. ce ne fut ipie grâces 
à la nuit qu'ils purent débarquer à l'aube du il à Paola. Le M, ils en- 
trèrent ,i Cosenia, — Calahre, — où se trouvait Mcciardi — (l) 

(I) Voyei le! btr*T*pUei do [Ucdirdi, pas- SB», d' Angora pag. 167. 
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l,c 18 juin, seulement, après tri.is joui- d'h^iialion il; Hiliolii, ils se 
Ijurlairjut sur Cttstrutiltari, point slraléj;io,iio des plu- impurlants. silué 
a qu:iti t: jours de marche de Coscuza, el qu'il était nécessaire d'occu]ier 

Les Siciliens, en 'traversant la ni;itîn.V <l.i 19, le, campagnes de Ta- 

p.liiaius. ils s« diri-L-T -ni jjluiv sur ,>■;:,„„. .-l/ta,-.*-. poiui I.- plus 



; , ,„,!;..:■■ J:r-.;. "<» > - ' l't:'i > ' H' i-p.h'.'ni lar.csitio^ npr 

isure d'un nimbai acharné les mirent eu fuite el les poursuivirent 

ot sept milles C'esl à ce combat que Ventiiniglia donna les 

es d'un courage héi'oïipie. laissant 1 épée île colonel de Cillé pour 
re le mousquet du volontaire, habile limur comme il l'était dés 
is tendre jeunesse, il était avec sos squadre, aux portes de Spei- 
lurs de la première altaune des Nuji'tlîtoîiis. 
uvant un moment d' lu 'si talion parmi les sien*, il s'élance en avant 
qieau tricolore il la main, et charge seul les troupes royales, 
es soldais alors n'hésitent plus, ils se ruent à sa suile sur l'ennemi, 
lent, le mettent en fuite, et le poursuivent pendant plus de sept 
. Ues sacs, des ceharpes, des truies fuient les trophées de cette 

«nlimiitlia, fatigué, épuisé d'une pareille chasse, n'en pouvant plus 



le eouvernemeiil pilermiiani di-ninrnli-s ]ovssan[r. di' ser^urs qui 

lui étaient faites, répondait par des lettres ihompeu>es, des Ijullolius élo- 
iîieus, mais qui n'apportaient aueun soulagement à la triste position des 
soldats. Aussi résolut-on de rjuiuer la Calabre. 

Le 7 juillet la légion quitta lialan^on. partie sur un briganlin mar- 
chand, patlie sur un Irnbiitrohi. lïlle *■ ilirit'eail sur la Grèce. Un jour 
de vivres seulement avait élu embarqué, la dislanrc entre Catauzaro et 
l'.urfou étani eourte. 

Mal heure u se m eut à peine avait-on quitus le pnrt que la mer devint 
Mime, le vent liuulia el les deux bâtiments re-téreni dans lïiuiiirdiililé 
la plus complote. Pendant cinq jours, rien ne vint troubler ce repos forcé, 
la mer unie comme un lac ne voyait aucune vague joyeuse courir sur 
ses r t'êtes, nul veut favorable ne venait souiller ilan, les voiles ipii pen- 
daicni flasques el inertes le long dej mais, pour comble de malheur la 
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mural do ses compagnons, et les empêcher île s« Nuit nu désespoir. 

On on eùl hientiïl la preuve. Le H juillet, nu était grâce; â un 
siiuflls ik; vent, parvenu dans les finis île Corfiiu, sis mille; seulement 
séparaient encore les lnïlimenls de b lerri- hospitalière, lorsqu'un Vii- 
peur, ayant le pavillon anglais hissé à liurd apparût aiiï regards en- 
chantés des Siciliens. 

Us saluèrent le drapeau ami eu hissant trois fuis le ;itivilliiii italien 
ol on chantant l'hymne national. 

Leur erreur fut InVn vile dissipée, un coup de ranon les avertit do 
se rendre à l'ordre, comme le- Siciliens stupéfaits de ce brusque chan- 
gement ne répondaient pas le vapeur assura la tir iëiv napolitaine par 

une grenade qui lnmki a taile du biL-antin. la- liàtlineul était le iUriiiiitmli. 

Les volontaires voulaient si' détendre mais l'impossibilité fut vile rt- 



Les Sicilien; prisonniers de guerre a la suilo de In trahison la plus 
llagrame furent smimis ans plu; Lark-u'e- traitements, lis furent dépouil- 
lés et volé; de tout ee qu'ils possédaient du précieux or, argent, 

iteconduils a léveio. ds allaiiïii ëtiv livivs au f'roee Nunziante 
dictateur des Calabres, et leur sort était clair, lorsqu'un ordre venu de 
Naples enjoignit à Sutiiuzaro. capitaine lu bâtiment eaplctir, d'amener 
a Naple; les chef; au nnmhre de J(l, et de faire diriger le reilunl des 
mal heureuses victimes sur le Bagke un Nisida. 

Charles Venliuliglia était nu nombre des trente qui furent Conduits 
a -Vailles oilcliaiues leur voyage fut des plus duulnurcus. 

Jetés, a fond de cale, par un Chaleur atroce, réduit; à une ration 
de; plu; minimes, sans eau pour calmer leur suif dévorante, n'ayant 
quo le dur plancher peur reposer leur; membre; brisés, ils faisaient 
peine il voir lorsqu'il; furent débarqués le l'i juillet a la Darscna de 



si.eiclé étant les ticte.- initnulides qui inondaient le 
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nourriture insutlUanio et déboutante, riiumidilo de son cachot, les souf- 
frances ci les tortures Ut! toutes sortes i l fftip la plume se refuse il rc- 
liruduirt', déiruisirunt eompléb'iucnl la santé de la pauvre tictime. 

Sir William* Tcm]>k mini-Ire d'Ane le lerre à Naplos. réclamait 
pourtant en faveur des prisonniers. 11 démunirait clairement que la 
capture n'était pas léi/alo, — le Hlmmbnli ayant arboré la pavillon anglais, — 
el cola dans le.- eaux de Corfuti pour arriver au moyen de cette trahison 
à s'emparer des volontaires, qui devaient (oui au moins être considéras 
rumine prisonnier- de guerre, Grâces à lui les siciliens no furent pas 
fusillés. 

Enfin après dix-huit mois d une existence qui n'était pas la vie, 
Vrniimislia. ou ululé! l'ombre do lui-même, fut tiré des cachots de Soint- 
Elme et condamné i ['exil perpétuel. 

Le roi mit avait amené sa victime au point 0(1 il le désirait, envoyait 
Charles mourir à l'Étranger, car les médecins appelés tardivement avaient 



soulagement dans son état, il se résolut a venir à Paris se confier aux 
printes de la srienne, alin de nimbaltre la panh-ie qui menaçait de I en- 
vahir complètement, fJix-liuil mois de traitenn'iu continu ne purent dé- 
truire les principe- morbides que les souterrains de Sainl-Elme avait 
Innocules dans son snng 

Ne pouvant vivre loin du lieau ciel de l'Italie, il vint au commen- 
cement de IBSil s'établir a Florence. 

11 assista à l'admirable révolution du 97 avril, et s'il ne prit pas uno 
part ai'live a ce mouvement il n'yon eul pas oioin- une prande pari raie. 

Lorsque le U ui Violer Emmanuel vint au loois d'avril visiter la Tos- 
cane, la première personne sur qui tomba suri iv-ard si franc et si bon 
fut Charles Venlimiglia, qui s'était fait porter dans sa voilure a la 

soldat de l'indépendance à la vue de ce martyr de la liberté. En uno 

Dieu, de tout un peuple, n'avait-il pas laissé tomber la larme do la ré- 
demption sur les plaii's saignantes du martyr. 

Charles de Venlimiglia a consacré ses loisirs forcés aux leilres, il 

Ia famille Baggia. 

U 21 avril. Drame eu un acte représente il y a peu île jours à. Flo- 
rence, au milieu d'un suives d'eiilliousiasine. Le public ému, lerappelo 



six fuis sur la seine et l'attendrissement était nu comble en voyant les 
acteurs apprirtiv Ni prince, brisé, inlirme, dans sa petite voilure .... 

Il vient do terminer un drame intitulé, Les souterrrains du Châ- 
teau de Satnt-Etme de Kuples, et Us pritanniert siciliens de l'expédi- 
tion dans les Catabret. 

Protestation du i juin 

Abus et sévices des Autrichiens en Italie. 

La fabuleuse expédition de Garibaldi a rouvert à l'exile" les portes 
de la pairie, son iir.mil dé-espoir c'est de n'avoir pas pu prendre part 
aux combats qui nul chassé les troupes royales de Païenne. 

Ainsi maintenant, quand l-lorenliuuu Etranger vous rencontrerez dans 
les rues de Florence la petite voiture on est couché Chartes Grammtmlr 
prince de r^iliiiu^Un, découvrez- vous et salue! avec respect le martyr 
ili: l'Indépendance Italienne, celui qui a tout donne à la patrie, fortune 
lionneur, sanli et bonheur ici-bas. 

Znppefta de Naplcs — Ancien chef do division au ministère de 
l'Intérieur, ancien professeur do Droit — Député nu Parlement Napoli- 
tain — Condamné — ses Ilieus confisqués — Aujourd'hui Professeur 
d'éc-momie -ort.de el Politique ;ï Modcnc — Ecrivain fort distingué. 

André Zlr. — Dénoncé par Nicolas Uaronc comme défenseur des 
Darrirades — Arrêté en 1SSB — Un arrêt île la Cuur suprême do l(i 
Juillet 1851, décida après quatre ans de prévention, que l'instruction 
n'était pas sulusamem complète à son égard et qu'il y avait lieu ii or- 
donner un .supplée h:ij[ d'iinirnitii.n ■ Aucune preuve n'ayant pu ilro 
trouvée contre lui. la police le condamna a l'exil perpétuel". Le même 
bâtiment sur lequel fol embarqué pour l'Amérique le Marquis Dragnnelli 
emmenait André Zir. — 11 s'est établi à Malte ou il résido encore aujour- 



Nous avons essayé de donner un rapide aperçu de la eondi- 
liort du Royaume de Naplcs depuis soixante ans. Nous ne nous 
sommes jamais dissimulé la difficulté de la tâche entreprise. 
Quand un écrivain touche à tant de persounalilés, il ne peut éviter 
■ — cela va de soi-même — de froisser quelques uns de ceux qu'il 
met et) scène — toute vérité n'flanl pas bonne à dire. — Nous avons 
noire conscience pour nous, nous n'avons écouté que la voix 
impartiale do la virile, nous sommes, croyons-nous, toujours res- 
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ni dans 1rs justes lilimcs, que s'impose de lui même [ont écri- 
vain qui se respecte et veut ûtro cru. Nos lecteurs savent l'Iiîs- 
loire Je ce livre, ils en connaissent l'origine. D'abord entrepris 
au moment oii l'c\pèdition de Cririhalili, venait à peine de quit- 
ter Gènes, se dirigeant sur Païenne ~ pour aider matériellement 
un succès du héros italien, notre but n'était que de faire un opus- 
cule d'une centaine de pages., une de ces brochures — ([ni vi- 
vent, ce que vivent les Roses — l'espace d'un matin — cl qui de- 
vait après avoir jeté son mot sur la scène remplie de bruit et 
d'/iriim.ïtiuii. ili-naruîlre wlil -à-petil. dans tes abîmes sans fends 



cadre .s'est agrandi, nos rensek'neiiiejiK les notes, les donmicrits 
les communications qui nous sont arrivés de toutes parts nous 
ont conduit au travail que nous soumettons au lecteur. 

Du 10 mai au 24 septembre , c'est-à-dire dans un long 
espace de cinq mois, voici quelle a été notre vie: de 6 heu- 
res du matin à minuit, un travail sans fin, sans relâche, nous 
a tenu cloué dans notre cabinet; reclus volontaire du monde, 
nous avons interrompu toutes relations d'affaires et même 
d'amilié; assis à notre table de travail, traduisant, lisant, compul- 
sant, écrivant l'histoire- de plus d'un demi -siècle, — histoire qui 
présente tant de payes sanglantes, pleines d'horreurs, d'atrocités, 
de crimes de toutes sortes — nous nous sommes abslenu de tons 
rapports avec ie monde. . . 

Do loin en loin une vague rumeur arrivait jusqu'à à nous, 
des incroyables, des miraculeuv succès de Caribaldi .... Une mère, 
un frère, un ami, nous écrivaient, nous disant les hauts faits, les 
blessures, la înori d'un lils, d'un frère, d'un ami. La vénérable mada- 
me Adélaïde Cairoli.de Pavic, cette femme héroïque que les italiens 



ses fils 1 l'Italie. Benoit, Louis, Henri, Ernest parlent. Le dernier 
Angelo, a peine Agi île 1G ans, est pris par la police autrichienne 
nu moment où lui aussi il va s'enfuir. Benoit e( Ernest s'offrent 
A Garibaldi. ils font partie des Chasseurs îles Alpes. Benoit ap- 
porte îles sommes énormesaGarilmliti.... A Varêse.en chargeant 

les Autrichiens, Ernest tomhc pour ne plus se relever La 

pauvre mtre, voyait sa splcndide couronne so changer en cou- 
ronne d'épines sa première douleur fnt immense. Le souve- 
nir de ses autres enfants put seule la décider a vivre 

Ernest était une Ame d'élite, pour sa mere c'était un ance 

Louis el Henri, servaient de leurcolé dans l'armée Sarde... Louis de- 
vint Lieu tenant d'artillerie. La rampai ne inierrompue a Villalranra 
fut continuée dans les Romaines par Garittaldi; lorsqu'il donna 
sa démission, les deux frères suivirent son exemple. Parie, en- 
voyait nu Parlement en Mai 1800, Benoit Dans les premiers 

jours de ce mémo mois, Garibaldi parlait de Gènes pour la Si- 
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Louis, après avoir donné sa démission de Lieutenant de l'artille- 
rie Piémontaise, arrivait ù Païenne — 

Le 20 Septembre, à Kaples. Louis Cairoli était mené au cimie- 

liére, il avait succombé au* fatigues de la campagne ,. 

La pauvre mère, de ses cinq fils, en a déjà deux: qui l'ont pré- 
cédé à la droite du Tris-Haut, un troisième, a donné une partie 
île lui-même à la patrie, Le quatrième, après avoir terriblement 
souffert va de nouveau reprendre sa place à coté du dernier des 
Cairoli. 

Mon Dieu I protège ces héroïque curants et donne à leur 
miill»:. li euse mère lo courage et la résignation de supporter des 
coups si douloureux et répétés à de si courts intervalles. Que 
l'impression de toutes nos sympathies, que l'assurance que l'Italie 
toute entière et la France ont participé au deuil de son cœur, 
puisse, s'il est possible de calmer de telles douleurs, amortir les 

coups si cruels de la destinée c'est notre vivu sincère, notre 

souhait le plus ardent. Inclinons nous devant de telles douleurs 
et respectons les décrets de la Providence qui n'éprouve que ses 
élus 

Pour résister a l'appel qui nous était fait de toutes parts par 
nos amis qui nous réservaient — nous éc rivaient- ils — notre pari 
de gloire, de périls, de dangers, nous nous isolions plus profondé- 
ment encore du monde et nous achevions, non sans combats, la 
sainte mission, lo devoir sacré que nous nous étions imposé. 

Nous apprimes ie départ successif des expéditions Malenchmi. 

Medici, Cosenz, Sacchi etc. Nous sûmes Calatatimi, Palerme, 

Hilazzo .... Un do nos amis tombait peut-être à notre place au 
poste que nous aurions occupé 

Mais arriére tous sentiments de gloire, toutes idées de comhat 
de feu, de sang, do poudre, de fumée, notre arme, pour le mo- 
ment c'est notre plume, les armées en présence c'est le despo- 
tisme et la liberté; assistons à leurs batailles qui se reproduisent 
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vivantes sur la toile «le noire imagination qui les a évoquées e! 
racontons, spectateur impartial, dû quel côté sera ta victoire. 

Lalulie a été longue, acharnée, cruelle et sanglante; des flots 
de sang ont clé répandus, des neuves de larmes ont coule, des mers 
de feu ont battu de leurs values l'cuiiKink'.v île leurs Hols de ter- 
reurs, de tortures et de haines, les rocliers de la tyrannie la plus 

Mais grâces a Dieu, la lulto a eu une Un, elle a cessée... La 
liberté sort rayonnante des nuages qui pendant soixante années 
l'ont entièrement cachée. Une nouvelle ère va luire pour l'Italie... 
ne regrellons dont pas notre absence îles combats, nous avons, 
— croyons-nous sans orgueil — été plus utile en préparant cet ou- 
vrage que si nous avions agi de notre personne contre les soldats 
de la tyrannie 

Nous publions aujourd'hui, seulement la première partie de 
notre travail, Ces ta- dire, l'histoire complète, de Naples et des na- 
politains esilés Notre première idée était de donner ensemble 

l'histoire des Deux-Siciles, mais sur les représentai ions parlées et 
écrites de presque tous les siciliens, avec lesquels nous avons été 
en correspondance, comme par exemple, le professeur François 
Ferrara, neveu de Michel Amari, Patcrnoslro, le prince do Gram- 
monte , Kinterland , Privalera , Binasco , Palmigiani , enfin de 
plus de trois cents siciliens, nous avons décidé lie publier séparé- 
ment tout ce qui concerne chacune de ces deux parties du royaume 
des Deux-Siciles (1). 



11 va sain dire, Monsieur, im |e Ueni à h' 



WS le co\cn£s des de tx- sic il es 

La seconde parlie, intitulée, I. t Sicile de 1709 ai 1« octo- 

LUE 1800. OU G.MIllALOl ET LIS Cll.lSSF.niS DES A M'ES ES SlCILE 

(suite & notre livre ta Chasseurs des Alpes cl des Apennins ) 
paraîtra vers la lin d'octobre 1860. A moitié composé, entière- 
ment ik'ril. iiui.-Ljiir \-'\-A rviileninil ii'i's l;i lin. ju;iinl nous ;ivon-s 



ilunt les i|iulilr« ni'ivsiirrs pour y hier n 
vaiire d'avoir fu maîtriser et vaini-rr les tlit 
■'iiîlnnlrf dans re genre de travail. 




aent jusqu'au I e ' octobre I8G0. 

.Nous pourrons ainsi juger de quelle façon les hoinraos qui souf- 
rent lu prison et l'exil pour leur pui s, occuperont le pouvoir... 

L'histoire complote tic l'expédition de Csirilialdi, jusqu'à .son 
Iroc àNaples sera racontée jour pur jour, les LioRraphics île cent 
i Tout accompagne et suivi dans cette miraculeuse entreprise, 
ont également continuées jusqu'à celte époque. La lacune e\i- 
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> L'Italie est «m; selle nation, ï unité îles coutumes, des nwuitt 
. du tangage, de tu littérature, lu punition géographique qui la 
i sépare du t exte de l'Europe, doieenl dans un avenir plus ou 
• moins prochain réunir tous les peuples italiens sous un même 
» roi, sous un seul sceptre, sous une seule bannière... * 



Les noms des souscripteurs seront publiés à la fin ilu volume 
de la Sicile., 
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